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PREFACE

C’est a la fois le probleme generał de la guerre et le

probleme concret de la defense nationale qu embrasse

le generał Sikorski dans une etude ampłe et eleoee, ap-

puyee sur une oaste documentation.

Nulle equiooque n’est possibłe sur łe but que s’assigne
1’auteur : Loin de se rallier a certaines theories racistes,

qui representent la guerre comme une fatale necessite

pour le genre humain, le generał Sikorski s’applique,
au contraire, d rechercher, d’une faęon realistę, les

moyens propres a maintenir 1’etat de paix.
Examinant la situation internationale actuelle et

analysant aoec clairvoyance les facteurs politiques et

sociaux qui la determinent, U decouvre et expose aoec

precision les multiples causes de guerre qui menacent

encore le monde. U est ainsi amene d conclure qu’aussi
longtemps quune solidarite internationale positioe
n’aura pas remplace le jeu politique issu des rioalites

imperialistes, nationales et sociales, on ne peut consi-

derer la paix que comme une suspension d’armes plus
ou moins durable.

Dans ces conditions, U ne conoient pas de s’abandon-

ner aux illusions pacifistes. Qu’elles soient genereuses
ou simplement commodes, ces illusions ont d’abord pour
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effet de faooriser la politiąue de chantage des peuples
belliqueux. En outre, elles ouorent la ooie d un oeritable

defaitisme morał au sein des nations conciliantes et

pacifigues.
C’est qu’en realite, la paix n’est pas un ouarage spon-

tane de la naturę. La paix est un bienfait qui reclame

des obligations, des sacrifices, des ejjorts oirils. En l’etat

actuel des relations internationales, la paix ne se peut
maintenir qu’en fonction de la force. Seule la force est

de naturę d contenir et a ecarter une guerre que rendraient

ineoitable les profondes rioalites persistantes entre les

Etats. Telle est, d l’heure actuelle, la oeritable justifi-
cation de la Force.

Mais cette Force, Ufaut l’organiser.
La seule communaute de fait, dans le monde moderne,

c’est la patrie. Ce n’est que dans le cadre de la patrie
que chaque communaute nationale, trouoant d evoluer

selon ses tendances, peut se realiser selon ses propres
lois.

C’est d 1’Armee que reoient, dans chaque pays, quel
qu’en soit le regime, la mission de proteger et de defendre
la communaute nationale.

Ainsi apres aooir decrit les grandeslignes delastruc-

ture militaire de VEtat, le generał Sikorski est amene

d exposer les conditions auxquelles doit satisfaire l’or-

ganisation de la force armee pour etre adaptee aux exi-

gences d’une guerre moderne.

La fortification des frontieres, une couoerture solide,
la dejense du territoire contrę les aoions, la preparation
de la mobilisation du pays tout entier, telles sont les

garanties de bose qu’un peuple desireux de se deoelopper
en toute securite doit commencer par se procurer.

Cependant les barrieres defensioes les plus solides
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seraient inefficaces, si elles netaient defendues ei soute-

nues par des forces militaires suffisamment nombreuses

et qualifiees. Le salut du pays repose en definitive sur

ses armees de terre, de mer et de l’air, appuyees sur des

organisations defensioes permanentes, et alimentees en

temps de guerre par toutes les ressources nationales.

De nosfours, lesforces armees modernes, sans renoncer

au ben6fi.ee du nombre, qui fut la principale preoccupa-
tion des nations de 1870 d 1918, s’orientent de plus en

plus oers la recherche de moyens materiels caracterises

par la oitesse et la puissance C’est ainsi que la Marinę
construit des batiments legers et des cuirasses, que l’Ar-

mee de VAir s’equipe en appareils d’un rayon d’action

sans cesse croissant, que les armees de Terre s’enrichis-

sent d’6l6ments motorises et mecanises.

L’utilisation de ces forces nouvelles, en combinaison

les unes avec les autres, pose des problemes nouveaux,

delicats et complexes, d’organisation et d’emploi tac-

tique. Faoorisant l’attaque brusquee et les actions de

surprise, ces progres sont de naturę a ouorir de nouoelles

ooies d Fart de la guerre.

Sur cet ensemble de problemes planent des questions
capitales : celle des relations entre Gouoernement et

Commandement ou encore celle du Commandement

unique en cas de coalition.

Passant tour a tour de Fanalyse d la synthese, le

generał Sikorski montre comment chaque Etat doit

s’appliquer d trouoer des Solutions repondant a ses insti-

tutions ainsi qu’d son temperament propre.

fiminemment representatif de cette Pologne, dont la

mission dans l’histoire fut toufours de defendre les va-

leurs qui sont d la base meme de la cioilisation occiden-

tale, le generał Sikorski est bien dans la tradition, pure-
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ment polonaise, de ce connetable Jean Tarnowski, qui,
au XVIp- siecle deja, reprouoait la guerre d’agression.

En polonais da XXe siecle, le generał Sikorski ecri-

vait recemment: « La cause des puissances occidentales

et des Etats restaures en oerlu da traite de Yersailles

est notre cause, comme la cause polonaise est leur cause. »

Ces points de oue sont egalement ceux de la France.
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Ce livre est le fruit de reflexions guidees par une

experience qui s’etend deja sur une periode de plusieurs
lustres et par des etudes d’ordre technique.

Si j’y insiste sur la menace d’une nouvelle guerre, c’est

pour en ecarter la possibilite. Et c’est dans le merne esprit
qu’en me referant a des faits objectivement bien connus,

j’y analyse les efforts accomplis en vue de la consolidation

de la paix.
Tous les moyens accessibles sont bons pour lutter contrę

la guerre qui fait le malheur de 1’humanite. Mais en poli-
tique, comme ailleurs, le mieux est souyent 1’ennemi du

bien. Ce serait sans doute un immense progres dans la vie
des nations que d’arriver a rendre efficaces des garanties
internationales de securite, d’exclure ou tout au moins

de limiter serieusement les possibilites d’une agression,
et de mettre ainsi effectiyement la guerre hors la loi. Mais
ce serait un beau resultat que d’y arriyer pas a pas, avec

le temps. Ne serait-il pas insense, en effet, de supposer
que la naturę humaine, lentement faęonnee par une his-

toire millenaire, fut capable de se transformer totale-
ment en l’espace de quelques dizaines d’annćes? Or la

condition necessaire d’une eyolution aussi souhaitable

restera encore longtemps la force, une force conyenablement
organisee au seryice des droits acquis. Celui qui cherche

a detruire cette force, tout en tolerant 1’accroissement

constant des elements qui se preparent ouyertement a la
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revanche, celui-la, consciemment ou non, dótruit les plus
sures assises de la paix et prepare le terrain au triomphe
de la yiolence et de ses exces.

La recherche d’une formule capable de resoudre le pro-
bleme de la securite Internationale n’entre pas dans le

dessein que je me proposais en ecrivant cet ouvrage. Le lec-
teur attentif y trouvera cependant une reponse a cette

question, chaque fois que m’y amene 1’etude des possibi-
lites techniques d’ordre militaire (1).

Je me permettrai toutefois d’indiquer, en passant, que
dans une Europę en etat de siege par le fait de nations qui
s’insurgent contrę la situation resultant des traitśs, la

paix ne peut etre maintenue que par la force, reprósentee
par 1’ensemble des nations qui s’elevent contrę ces ten-

dances. Seule, notamment, une politique franęaise posi-
tive, decidee, independante, peut attenuer les dissonances

qui se sont accusees depuis plusieurs annees dans l’ceuvre

de 1’unification de 1’Europe parmi les anciens Alliós, dont
certains sont alles jusqu’a grossir les rangs des partisans
d’une revision des traites. Seule, une France forte par
elle-meme et par ses alliances, et parmi ces dernieres Fal­
bance franco-polonaise, constitue dans les conditions

actuelles une contre-partie efficace aux menaces de guerre

qui vont croissant en Europę avec le rearmement du troi-
sieme Reich.

Pour rester ainsi sur le terrain de la seule róalitó, et sans

nier pour cela la grandeur des fins visees par 1’assemblee

genevoise, on deduira de l’experience qui s’est poursuivie
pendant quinze ans que d’autres voies que celles qui ont

ete pratiquees jusqu’a present paraissent s’imposer. Je

n’ai cesse d’ailleurs de m’elever contrę des mśthodes qui
se sont averees impuissantes, non seulement a organiser
la paix, mais meme a garantir un semblant de staiu quo.
Pour etre efficaces, ces methodes doivent etre profonde-

(1) Voir, notamment, chap. II, § 1 (II® partie).
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ment modifiees; c’est la tache qui incombe en premier
lieu & toutes les nations que ces procćdes menacent dans

leur existence meme.

Les considerations developpees dans la deuxieme partie
de cet ouvrage, sur le caractere ćyentuel d’une guerre
moderne et les problemes essentiels que pose la defense

nationale, ne sont pas oeuvre de pure imagination. Les

preyisions y sont basees sur des faits et ne sont oalables

que pour le present et le proche aoenir.

L’utilite et la force de 1’armóe consistent avant tout

dans son aptitude au combat. II lui faut par suitę s’adapter
au progres technique, dans toutes celles de ses realisations

dont ł’experience est complete et qui sont susceptibles d’un

emploi immediat. C’est pourquoi nous passons sous silence

les possibilites ouvertes a Part militaire par les demieres
decouvertes contemporaines des Sciences physiques, et

particulierement celles qui, ne justifiant pas d’une appli-
cation industrielle, restent encore dans le domaine d’un loin-
tain avenir au point de vue qui nous occupe. II en est

ainsi notamment de la conduite a distance des torpilles,
des chars et des avions, qui releve encore uniquement du

laboratoire. De meme la synchronisation des ondes electro-

magnetiques d’emission et de reception et leur selection

restent un probleme a resoudre.
II serait tout aussi dangereux cependant de sacrifier

a la routine que de se laisser aller, en matiere d’art mili­
taire, a une imagination fantaisiste. Telle que nous l’avons

conęue, 1’organisation de la defense nationale, dans son

ensemble, rompt deliberement avec les cadres ou elle

restait confinee jusqu’a present. En orientant les recherches
de la science militaire vers les voies nouvelles qui lui

sont imposees par un progres technique et industriel

indiscutable, le present ouvrage enyisage les realisations

pratiques qu’elle comporte des maintenant.

Les bases essentielles de Part militaire, meme apres la
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guerre de 1914-1918, sont restees immuables en principe.
II n’en est pas moins vrai que les conceptions strategiques
et tactiąues ont subi de profondes modifications aux points
de vue theoriąue et pratique. Mais il n’est pas sur qu’il sera

toujours possible aux armees, telles qu’elles se presentent
actuellement, dans leur diversite et avec le materiel dont

elles disposent, de mener une guerre moderne telle qu’elle
est prevue par certains de leurs techniciens. L’organisa-
tion contemporaine de la defense nationale depend, en

effet, non seulement du progres technique, mais aussi des

moyens financiers mis a sa disposition. Des considórations

d’ordre budgetaire contraignent, en regle generale, la
defense nationale a utiliser un materiel yieilli qui limite

necessairement la modernisation de Farmee. II en resulte

de serieux inconyenients en ce qui concerne Finstruc-

tion du soldat, mais c’est un mai qu’il est difficile d’eviter.

On pourrait sans doute y remedier partiellement en orga-
nisant des le temps de paix la production industrielle de

guerre prevue pour demarrer en bloc en periode de tension

politique inquietante. Simultanement, 1’instruction du
soldat serait poussee de telle sorte qu’il se rende rapidement
maitre de son arme et des methodes tactiques convenables.

II est clair qu’a cet egard le probleme de la defense natio­
nale est particulierement difficile a resoudre pour tous les

Ctats mai pourvus au point de vue materiel. Les Etats

riches et fortement industrialises s’organisent des aujour-
d’hui pour une guerre moderne, dure, couteuse et extre-

mement menaęante pour toutes les nations qui ne s’y
seraient pas convenablement preparees.

Si Fon en croit les declarations de certains pays, qui ne

se cachent pas d’envisager le recours aux armes les plus
meurtrieres pour faire triompher leurs revendications, les

sentiments humanitaires n’auront point de place dans une

guerre moderne. Y compter serait commettre une faute

tragique. Car cela equivaudrait, pour les peuples de bonne

yolonte, a se livrer la corde au cou a ceux des adyersaires
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qui, sans egard pour les prescriptions internationales,
se preparent a utiliser, en cas de guerre, tous les moyens

possibles de destruction, de meurtre et d’aneantissement.
Telles sont les raisons pour lesąuelles je souhaite que

cet ouvrage serve d’avertissement salutaire et qu’il con-

tribue pour sa faible part a constituer cette force qui, en

la consolidant, seryirait uniquement la paix.

Varsovie, juin 1934.
Wl. Sikorski.
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D’UNE NOUYELLE GUERRE
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CHAPITRE I

LA GUERRE ESTELLE POSSIBLE ?

Depuis qu’il y a des hommes et que l’on connait leur
histoire, la guerre semble etre 1’une des normes de leur
existence. On pouvait croire que les dernieres experiences
a cet egard allaient avoir pour effet de dresser contrę elle
tous les peuples de l’univers. II n’en est rien. II suffit de

quelques annees pour que certains d’entre eux declarent
a nouveau que la guerre est une ineluctable fatalite et

menie, dans certaines circonstances, une necessitó dans les
relations entre les peuples.

En 1918, apparut un plan visant a l’organisation
Internationale de la paix. Ce n’etait pas la une idśe neuve.

II repondait cependant aux circonstances du moment et

semblait devoir poser les premieres bases d’une orga-
nisation de ce genre. La Societe des Nations, instituee

par le traite de paix de 1919, fut conęue comme une sorte

de tribunal des nations dont 1’action devait tendre avec

le temps a introduire dans la vie Internationale le regne
du droit.

Au moment meme de sa creation, elle fut privee pour-
tant de ce qui pouvait decider de sa valeur effective. On
lui denia le droit de sanction que Woodrow Wilson recon-

naissait au debut et a juste raison comme la seule garantie
de son efficacite. Sous la pression des difficultes rencontrees

dans son propre pays, seul de son avis a la Conference de
la paix, Wilson dut abandonner son projet de force armee

internationale; il declarait publiquement, le 14 fevrier

1919, que la Societe des Nations devait se contenter de
sa force morale. Quant aux forces materielles, disait-il,
« la Societe des Nations n’y saurait recourir qu’a la der-
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niere extremitó, car la Societe des Nations est un instru­
ment de paix et non de guerre (1) ». Depuis lors, la cause

de la paix ne cesse d’etre compromise; les efforts pour y
remedier resterent sans resultats concrets et le probleme
positif d’une organisation de la securite Internationale ne

fit aucun pas jusqu’en 1934.
L’idee de la creation d’une armee internationale sous

1’egide de la Societe des Nations, renouvelee et presentee
au nom de la France, en 1932, par M. Tardieu, fut aban-
donnee quelques mois apres. Ce projet, qui entrait dans

le cadre de la these franęaise du desarmement, fut com-

battu par 1’Allemagne qui le considerait comme une utopie.
Les techniciens allemands declarerent a cette occasion

qu’une armee, placee sous 1’egide de la Societe des Nations,
meme si elle devait etre realisee, serait incapable de se

mesurer avec un adversaire puissamment arme et resolu
a la guerre. Les projets qui tendaient a monopoliser au

profit de la Societe des Nations l’aviation militaire de tous

les pays n’y trouverent aucun echo. II en fut de meme en

ce qui concerne 1’idee de faire jouer le role d’armee Inter­
nationale a 1’armee suisse; elle n’est pas realisable, ne

serait-ce que parce que 1’armee suisse ne se prete pas dans
son etat actuel a un role de ce genre. Les Suisses n’ont ni

Haut Commandement, ni effectif, ni materiel, ni instruction

collective, ni esprit offensif. On ne les voit pas bien enva-

hissant un pays, meme au nom de la Societe des Nations.
Toutes les mesures envisagees en vue d’un desarmement

universel deęurent egalement. Elles prirent vite a Geneve

1’allure d’un desarmement unilateral des puissances alliees

victorieuses, et parmi ces dernieres surtout de la France.

(1) Le discours prononce le 29 decembre 1933 par le president Roosevelt
a Washington, marque une continuite remarąuabie dans les vues politiques
du pouvoir executif aux Etats-Unis : « La comprehension doit Stre le terrain
sur lequel croitront les fruits de 1’amitie... L’appel adresse par Wilson au

monde pour bannir toute guerre futurę enflamma l’imagination des masses.

Avantages politiques, prestige personnel, expansion nalionale, tels furent les
soucis au milieu desąuels la Societe des Nations vit le jour; dćs son enfance,
elle en supporta le lourd handicap. Malgre tout, grace a ia Societe des Nations,
directement ou indirectement, tous les Etats du monde ont tatonne pour
trouver un moyen meilleur que ceux utilises jusque-la pour regłer leurs dif-
ferends... »
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Toutes les negociations qui s’effectuerent dans ce sens

pendant les quinze dernieres annees ont eu pour conse-

quence le fait accompli du rearmement du IIIe Reich et

la menace d’une nouvelle guerre.
II a de meme ete impossible de se mettre d’accord jus-

qu’4 prćsent a Geneve sur une definition de la guerre

d’agression, qui pourtant avait ete misę unanimement hors
la loi. II n’est point jusqu’aux tendances qui se proposaient
de rśglementer la guerre qui ne resterent sans effet. Le

Protocole de Geneve, qui constituait une tentative serieuse

pour 1’organisation de la paix basee sur 1’arbitrage obli-

gatoire, 1’aide multiple en cas d’agression et le desarme-

ment progressif, s’avera comme un essai premature :

admis en seance pleniere de la Societe des Nations et signe
par les representants de dix Etats, il fut rejete peu apres
en raison de 1’opposition de la Grande-Bretagne.

Le pacte de la Societe des Nations admet en revanche

l’eventualite de la « guerre legale ». En vertu de 1’article XV

du pacte, les Etats en conflit, s’ils rejettent la mediation
du Conseil, recuperent apres un delai de trois mois leur

entiere liberte d’action. Bień plus, en vertu du paragraphe 7

de cet article, « les membres de la Societe des Nations se

reservent le droit d’agir comme ils le jugeront utilepour
defendre le droit et la justice », dans tous les cas ou les

mesures adoptees par le Conseil auront ete acquises a

la majorite des voix et non a 1’unanimite... Or, dans

l’etat actuel des relations internationales, l’unanimite

constituerait de toute evidence une exception difficile a

realiser.

Quant a 1’article XVI du pacte, prevoyant des sanctions

economiques (1) au cas d’une guerre illćgale, contrę tout

(1) Le blocus ćconomiąue, qui pourrait sans doute etre assez efficace, est

subordonnć & la decision des puissances maritimes. Or, parmi ces derniśres,
ni les Etats-Unis, ni le Japon ne font partie de la Societe des Nations. II

n’est pas mauvais d’ailleurs de rappeler a ce sujet que le blocus des Puissances
centrales proclame en 1914 par les puissances de la Quadruple Entente ne

donna de rćsultats qu’en 1917. La tentative de blocus par la guerre sous-

marine entreprise par 1’AUemagne echoua defmitivement vers la lin de 1917
en depit de ses suctós initiaux. II semble bien en resulter que les sanctions

ćeonomiques, mfime si la Societe des Nations en avait la pleine disposition.



6 LA GUERRE MODERNE

Etat qui outrepasserait les obligations contenues dans le

pacte de la Societe des Nations, il est redige d’une faęon
trop generale pour justifier une application pratique.
II laisse notamment aux membres de la Societe des Nations
le soin de decider individuellement de la ąualite d’agres-
seur et des sanctions a appliquer, ce qui equivaut a rendre

impossible une action d’ensemble. Les accords qui sui-
virent ne furent pas pour modifier cette situation. G’est
ainsi quele pacte Briand-Kellogg, signe a Paris le 27 aout

1928, bien qu’il presentat theoriquement un certain pro­
gres sur le pacte de la Societe des Nations, n’introduisit,
tout en fletrissant une fois de plus la guerre, ni 1’arbitrage
obligatoire, ni les sanctions qui eussent pu en assurer le

fonctionnement; en cas de mauvaise volonte de l’un quel-
conque des signataires, il se montrerait tout aussi inope-
rant que les accords precedents. Universel mais peu precis,
ce pacte de non-agression possede une signification plutót
morale que politique. II ne contient aucune garantie
positive ni suffisante pour les pays pacifiquement disposes.
II est menie plutot de naturę a leur nuire en affaiblissant
leur vigilance et leur energie defensive, tout en permet-
tant indirectement a l’adversaire de se preparer a une

agression.
Dans ces conditions, 1’organisation de la paix prend

1’aspect d’un mythe qui revet sans cesse des formes nou-

velles. Les innombrables pactes et accords conclus ces

dernieres annees sont tout au plus susceptibles d’ajourner,
mais non d’eliminer un nouyeau conflit arme (1).

Le conflit sino-japonais, qui dure depuis 1931, est parti-
culierement edifiant a ce sujet. Le 24 fevrier 1933,1’Assem-
blee generale de la Societe des Nations fletrit a 1’unanimite
de ses membres 1’action japonaise en Mandchourie —

a l’exception, bien entendu, du representant japonais
soutenu par le representant du Siam. Le J apon eut cepen-

pourraient ne pas avoir plus d’eftet que par le passć. Inoperantes i l’egard
des Etats forts, elles n’agiraient que sur les pays economiquement mai pourvus
et particuliśrement defavorises par leur situation geographique.

(1) Tel est le cas notamment du pacte 4 quatre et du pacte de non-agres-
sion signe le 26 janvier 1934 par 1’Allemagne et la Pologne.
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dant recours a la force pour regler son conflit avec la

Chine;aucune sanction n’intervint. L’article XVI demeura
lettre morte. Bień plus, le Gouvernement japonais parni
se trouver justifie dans son action — et c’est le sens de sa

reponse au rapport de la Commission Lytton — par la

notę Kellogg de juin 1928 qui proclamait « le droit de

defense, en tant que base de la souverainete des Etats,
inclus dans tous les traites existants... (ce droit) pouvant
s’etendre et s’etendant souvent au dela des limites juri-
diques territoriales de l’15tat qui l’applique ».

La preuve fut ainsi faite que la Societe des Nations est

impuissante a empecher un conflit arme, meme dans le
cas exceptionnel ou ses decisions sont avalisees par 1’una-
nimite des voix de ses membres, reunis en Assemblee

plenidre.
Faut-il en deduire la faillite de l’idee representee par

l’institution genevoise? Nous ne le croyons pas. En tant

que garantie collective et armaturę morale d’une paix
uniyerselle, la Societe des Nations pourrait etre une insti-
tution extremement utile et desirable. Mais, a la suitę de
1’absence persistante de trois grandes puissances a Geneve,
si la Societe des Nations, contrairement aux intentions
de ses createurs, n’a d’autre raison d’etre que de servir
d’instrument a quelques gouvernements, au lieu de consti-
tuer un tribunal International independant, on ne voit pas
comment 1’Assemblee genevoise pourrait recuperer son

prestige perdu et se maintenir comme l’un des plus sou-

haitables facteurs de l’equilibre mondial. En tout cas,
aussi longtemps que 1’arbitrage n’aura pas ete institue
dans les relations internationales, et qu’il ne sera pas
appuye par la force, la Societe des Nations se montrera

impuissante a empecher une nouvelle guerre.
Aujourd’hui, comme il y a mille ans, le probleme du

droit dans les relations internationales est inseparable
du probleme de la force, dont la signification — remise en

question apres chaque guerre — domine les relations in­
ternationales d’une faęon indubitable. II n’est, en atten-

dant, d’autre garantie de sa souverainete, pour un l^tat
ou un groupement d’lStats, que la force qui reste encore
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V ultima ratio regum (1). II n’est d’autre part de situa-
tion de droit — qu’il s’agisse d’un regime interieur quel
qu’il soit ou d’un statut defini par des traites et des ac-

cords internationaux, regimes ou statuts imposes, accep-
tes, maintenus ou defendus — que celle qui est consacree

par la force.
Si legitimes que soient les efforts qui tendent a limiter

ou meme a supprimer dans la vie Internationale et sociale

1’usage de la violence, il ne semble pas, en effet, qu’ils
puissent aboutir 4 instituer un droit sans contrainte.
A defaut d’une legislation Internationale de droit commun,
universellement acceptee et dont l’avenement ne parait
pas se rapprocher, c’est la force qui decide de la paix ou

de la guerre.
Or l’evolution de la politique internationale depuis l’ar-

mistice ne demontre-t-elle pas jusqu’a l’evidence, quelles
que soient les combinaisons envisagees par les parties
aux prises, que c’est encore et uniquement d’un equili-
bre convenable des forces qu’ont dependu et dependent
toujours les chances de guerre ou depaix?Cette politique
s’accompagne, il est vrai, — du cóte des Etats qui ne se

cachent pas d’envisager la guerre d’agression comme

l’un des moyens capables de faire triompher leurs reven-

dications — d’une propagandę habile et d’une action sys-
tematique en vue de detruire ce qui pouvait rester de
conscience internationale.

11 en resulte qu’independamment des resultats que
peut obtenir le systeme genevois, cette situation de fait

exige des mesures approprićes, et en premier lieu 1’union
et la consolidation par alliances des Etats resolus 4 main-
tenir la paix (telle, en particulier, une alliance ou un

rapprochement sensible entre la France et 1’Empire bri-

tannique). Une collaboration active de tous ces Etats sur

le terrain international, appuyee sur une force armee

moderne (2), forte dans son ensemble mais limitee dans

chaque Etat en particulier, serait seule de naturę 4 amener,

(2) Les Soviets 1’ont, en particulier, tres bien compris.
(3) Voir 11° partie, chapitre II, § 2.
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avec le temps, la realisation des fins initiales que se pro-
posait la Societe des Nations.

*
**

II etait assez logiąue, en presence des faits acquis, que
1’Allemagne representat apres la guerre le type meme de

1’imperialisme national le plus exalte. La protestation per-
manente qu’elle n’a cesse d’elever, des sa signature, contrę
le Traite de Yersailles suffit a expliquer la continuite de sa

politique depuis quinze ans. Quel que fut son gouverne-
ment, de Stresemann a Hitler, la revision des traites resta

le dogme qui inspira toutes ses demarches; dogme commun

4 toutes les classes sociales et qui donna 4 la politique du
Reich un caractere nettement national. Hier, comme

aujourd’hui, il n’etait pas un parti en Allemagne, y compris
le parti communiste, pour lequel la declaration du ministre

Bauer, faite au nom du Cabinet du Reich a la veille de la

signature du traite, ne constituat un postulat invariable
de la politique du Reich (1). II n’y eut de meme pas un

traite, pas un accord politique ou economique passe avec

le Reich, qui ne comportat implicitement ou explicitement
les reserves incluses dans cette declaration (2). Le seul
fait nouveau, en matiere de politique exterieure, est la misę
en śvidence par le chancelier Hitler des ressorts reels de
la politique allemande (si habilement masques par les

gouvernements republicains), en rompant le 14 novembre
1933 avec le systeme genevois de collaboration interna-
tionale.

(1) < Le gouvernement de la Republique allemande est prfit A signer le
traite de paix, sans cependant reconnaitre par cet acte que le peuple alle-
mand ait ćte 1’auteur de la guerre, et sans accepter d’obligations resultant
des articles 227 a 230 du traite de paix. »

(2) Dans sa notę du 20 juillet 1925, le Gouvernement allemand conside-
rait « comme naturel qu’il ne soit point question d’ecarter A tout jamais
la possibilitć d’adapter par des conventions pacifiques les traites existants
aux situations changees ». Deux mois plus tard, le móme Gouvernement

prścisait que • 1’entree eventuelle de 1’AUemagne dans la Societe des Nations
ne doit pas Otrę interpretee comme une reconnaissance des allegations for-
mulees pour servir de base aux obligations internationales de 1’AUemagne et

qui comportent une responsabilite pour le peuple allemand ».
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Le IIIe Reich s’est detourne avec mepris du pacifisme;
il n’admet desormais la collaboration des nations etran-

geres qu’a la condition qu’elle contribue a la restauration
de la puissance allemande, et qu’elle serve sa politique de
force (Machtpolitik).

En realite, la continuite de la politique etrangere de

1’Alleniagne reste basee sur 1’ancienne tradition de la
« Wilhelmstrasse », dont le personnel qui servait naguere
la politique de Stresemann n’a pas ete change par M. Hitler.
Son porte-parole actuel, le baron von Neurath, representait
deja la Republique de Weimar, il fut aussi ministre des
Affaires etrangeres dans le Gouvernement de M. von

Papen, et, ce qui est assez remarquable, dans celui de
M. von Schleicher. Mais cette continuite repose a vrai dire

surtout, comme il en fut toujours, sur une solide armaturę
militaire, dont 1’influence sur la politique interieure
etait secrete, a cette epoque, mais loin d’etre negligeable.
II n’y a pas grand’chose de change en Allemagne, en

effet, par rapport a l’epoque ou regnait Guillaume II
et a celle ou le generał Ludendorff exeręait en fait pen­
dant la guerre une veritable dictature. Dans la jeune
Republique de Weimar, proclamee, selon les propres paroles
de Scheidemann « pour remplacer la monarchie dechue,
et seulement parce qu’il fallait hien mettre quelque chose
a sa place... et qui ne devait son existence qu’a une sorte

de malentendu » (1), 1’element militaire maintenait habi-
lement ses positions; les generaux Groener et von Seeckt

y etaient les auxiliaires precieux du president Ebert et

du ministre Noske. G’est sous les auspices des gouverne-
ments socialistes, les plus favorables pourtant a la cause

de la paix, que le generał von Seeckt fit adopter son sys-
teme militaire qui portait a son maximum de puissance
la Reichswehr, tout en restant dans le cadre du Traite
de Yersailles (2). Ce programme fut repris avec habilete

(1) Extrait d’un expose de Scheidemann publie a Paris, par le Capital du
17 decembre 1933.

(2) Si l’on considere qu’a cette epoque la France occupait Mayence et

Goblence, et qu’elle tenait Franefort-sur-le-Main, Darmstadt et le bassin
de la Ruhr, l’oeuvre du generał von Seeckt etait un acte de foi riche en conse-
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comme argument par le generał von Schleicher a propos
du plan de rearmement bien connu; il servit, en effet, de
base a 1’accord genevois des cinq en datę du 11 decembre

1932, qui reconnaissait a FAIlemagne « une egalite theori-

que des droits en matiere d’armement » (1). La facilite
avec laquelle put s’accomplir, juste avant la revolution

national-socialiste, le coup d’Ltat des generaux von Schlei­
cher et von Hammerstein, mit en evidence 1’influence du
Haut-Commandement de la Reichswehr qui, aujourd’hui,
collabore etroitement, comme on le sait, avec le Gouverne-
ment du IIIe Reich (2).

On trouve par ailleurs l’expression symbolique de cette

collusion des elements civil et militaire dans 1’hommage
solennel rendu a Potsdam par le marechal Hindenburg
et le chancelier Hitler aux createurs du militarisme prus-
sien, Frederic Ier et Frederic II, au moment ou debuta
cette « ere nouvelle ». En fait, 1’etat-major generał alle-

mand, sous un autre nom, reste, comme par le passe, l’un
des facteurs decisifs de la politique interieure et exterieure
du Reich (3).

Un autre trait indiscutable de la mentalitś allemande
est la yaleur conferee a 1’idee de force dans toutes les mani-

ąuences pour l’avenir. II est bon d’ajouter que les sociaux-democrates votaient

regulierement le budget de la Reichswehr. Aux reproches que leur faisaient
les communistes « d’obeir au ministre de la Reichswehr », Scheidemann fit
la ripostę suivante : « Lorsqu’il s’agit de la defense de la nation allemande
et de la patrie germaniąue, nous suivrions plutót dix fois le ministre Groener

qu’une seule fois les communistes. »

(1) La conviction des negociateurs que cet accord, si important au point
de vue international, n’aurait qu’une valeur morale sans signification pra-
tique, est caracteristiąue de l’ideologie et de la politique contemporaines

(2) Le róle assume par la Reichswehr, au cours des evenements de juinet
juillet 1934enAllemagne, fut comme onle sait decisif. L’execution du generał
von Schleicher et du capitaine Rcehm fait pendant aux decisions qui subor-
donnćrent l’armee brune ii la Reichswehr. Le desaveu partiel inflige par le
« Fiihrer » aux formations revolutionnaires qui l’avaient porte au pouvoir,
et la consecration eclatante conferee aux forces regulićres du Reich, consti-
tuent ainsi l’une des etapes de l’evolution naturelle de la situation interieure
du 111“ Reich.

(3) Aprćs l’eviction desgenśraux vonSeecktet von Hammerstein, partisans
d’une collaboration intime avec l’U. R . S . S., les milieux dirigeants de la
Reichswehr ont adopte (pour combien de temps?) le plan Rosenberg, qui
consisterait a isoler la France, a s’entendre avec 1’Angleterre et a demembrer
la Russie sovićtique.
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festations de la vie nationale, quelles qu’elles soient. II
n’est donc pas etonnant que le Iivre du chancelier Hitler,
« Mein Kampf », y soit devenu un yeritable evangile; la
force y est representee comme la source unique du droit
et comme l’un des facteurs principaux de la vie interna-

tionale, et par suitę de la revision du Traite de Yersailles.
Un coup de force, opere dans des circonstances favorables,
en vue de recuperer tout ou partie des territoires reven-

diques, jouirait probablement en Allemagne d’une appro-
bation quasi unanime de 1’opinion publique, s’il etait
avere que les Solutions pacifiques n’y peuyent pourvoir.
Cette unanimite de la nation allemande, parce qu’elle
fut sous-estimee dans les Etats d’Occident, facilita conside-
rablement le jeu du Reich a Geneve dans sa lutte pour la
revision. Locarno en fut la premiere etape (1). La suivante
fut 1’entente de M. Mussolini et de M. Mac Donald, en vue

de la revision generale des traites sous la direction des

quatre puissances. L’accord de Locarno avait ouvert la
voie au systeme des accords unilateraux, sous la pression
de la politique allemande. II n’y eut plus des lors d’accord

international, politique ou economique, qui ne fut envisage
par 1’Allemagne sous cet angle. Les concessions successiyes
obtenues de cette faęon par le Reich ne laisserent pas de
renforcer progressivement a 1’interieur les tendances pan-
germanistes. G’est ainsi que le journal officiel du parti
hitlerien pouvait ecrire recemment : « L’Allemagne est

le noeud vital et le centre de grayite de 1’Europe. La France,
FAngleterre, la Pologne et la Petite Entente ne sont que
des nations secondaires. » Comme en 1914, mais plus ouver-

tement encore, on proclame sans cesse en Allemagne la
necessite d’un changement radical de la carte d’Europe.

(1) Voici ce qu’ecrivait i ce propos le Neuer Yorwarts en fevrier 1934 :

« Le 6 mai 1925, Stresemann invita quelques journalistes pour leur faire un

espose de sa politique i Fegard de la France. Cetait źi l’epoque oii Fon pre-
parait Locarno. Le ministre nous declara que les pertes territoriales a 1’ouest
ćtaient pour le moment impossibles i eviter, mais qu’a l’est, en revanche, la
revision des traites etait non seulement possible, mais necessaire. Obtenir
la possibilite de cette revision a 1’est, reprendre le Corridor et la Haute-Silesie,
tel etait le sens de son accord avec la France. Ce but devait Atre atteint au

plus tard dans quatre ou cinq ans. »
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II s’agit en Fespece de substituer a la paix de Yersailles
la paix allemande. Que donnerait cette substitution ? Les
accords conclus en 1918 par FAllemagne, a Brest-Litowsk
et a Bucarest, l’indiquent sans equivoque possible :

« L’Italie occupee jusqu’a Genes; la petite mais glo-
rieuse Belgique servant a FAllemagne de voie d’acces 4 la
mer du Nord; la Hollande, la Suisse, les Ftats scandinaves,
la Pologne entierement places sous la dependance de

Berlin; 1’Angleterre depouillee de ses colonies et la France
de ses bassins miniers; les Balkans et la Turquie soumis
a FAllemagne au titre de voie d’acces en Asie (1). »

Ce programme parait repondre aux intentions du
IIIe Reich, sans d’ailleurs les epuiser. Mais le seul fait

qu’elles existent et qu’elles soient proclamees par une

puissance aussi importante que FAllemagne n’est-il pas
de naturę a consacrer, comme une consequence fatale dans
la vie Internationale, le regne de la force?

***

On s’abuserait singulierement sur la signification reelle
de la politique Internationale actuelle et de ses ressorts

interieurs en supposant que le deplacement d’equilibre,
intervenu apres Favenement du IIIe Reich, a serieusement
modifie le fond des choses dans la situation de fait creee

en Europę et dans le monde par la guerre de 1914-1918
et les traites qui Font suivie. Les mobiles sont restes les

memes, si la tactique a change.
A jeter notamment un bref coup d’ceil sur un passe

recent, on constate qu’il existait il n’y a pas si longtemps,
entre FAllemagne et les Soviets, une certaine communaute

de vues politiques, qui s’exprimait par un effort commun

pour la revision des traites de paix. II va de soi que chacun
de ces partenaires Fentendait a sa faęon: les Soviets pour
consolider et etendre le communisme, FAllemagne pour
reconstituer le Saint-Empire. Une telle divergence dans les

(1) Extrait du discours prononce par le genćral Ezio Garibaldi a la Chambre
des Dśputes italienne, le 22 mai 1933.
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fms etait assez de naturę a provoquer dans l’avenir de
serieux conflits; en attendant, il s’agissait de dćmolir
le statu quo et pour cela d’enlever toute efficacite aux insti-
tutions visant a etablir une solidarite ou une communaute

de vues internationale.

L’enjeu commun etait la revision du Traite de Versailles.
Mais ce n’etait qu’une etape et tandis que la revision des
traites apparaissait a 1’Allemagne comme un but immśdiat
et l’une des bases de son unitę nationale, elle etait consi-
deree par l’U. R. S. S. comme un moyen et l’un des ele-
ments de sa politiąue exterieure.

Les motifs qui inspirerent l’U. R. S. S. n’ont en effet
rien de commun avec ceux qui opposent les partisans du
statu quo et de la revision des traites en Europę. Ils sont

en revanche la consequence logique de sa conception de la
souverainete. Fondee sur la force, la souverainetd qui s’y
exerce est une souverainete de classe, une souverainete

sociale, qui constitue le principe essentiel d’une politique
extórieure a longue echeance. Aux rivalites nationales

comportant des alternances de guerre et de paix, la concep­
tion sovietique substitue la rivalite sociale qui, dans 1’etat
actuel de la civilisation, comporte elle aussi les memes

alternances sous les especes de guerres revolutionnaires.
La position morale et politique de la IIIe Internationale

se trouve donc aux antipodes de 1’ideologie de Geneve.
La paix telle que la conęoit la IIIe Internationale n’est
evidemment pas compatible avec les notions fondamen-
tales qui inspirent les actions politiques des differents

regimes qui se partagent 1’Europe.
Dans 1’esprit de ses dirigeants, la Federation soviśtique

fondee sur une souverainete de classe est a l’avant-garde
de la revolution universelle, qui doit s’operer par la force.
L’armee rouge est non seulement 1’instrument forge pour
la defense de l’Union sovietique, elle est la force au service
de 1’internationale communiste (1). Son but est la « libe-

(1) A 1’occasion du 16° anniversaire de la creation de 1’armee rouge, le
C. C. du parti communiste franęais publiait 1’ordre du jour suivant : «... Le
16e anniversaire de 1’armee rouge n’est pas seulement pour nous un jour de
fete, c’est aussi et surtout un jour de rassemblement de nos forces pour accen-
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ration » de 1’humanite, comme le fut celui de la Rśvolution
de 1789, alors que les citoyens franęais etaient appcles sous

les drapeaux pour porter au dela des frontieres leur ideał

revolutionnaire, les armes a la main. De meme, 1’armee

soviśtique est destinee tót ou tard, dans 1’esprit de ses

dirigeants, a porter hors des frontieres de FU. R. S. S.
les ótendards victorieux du communisme. II ne convient

pas de s’en etonner; mais il faut bien le constater.

Ainsi, deux tendances fondamentales, presentant chacune
une solution originale du probleme des rapports hierar-

cłiiques entre les diverses souverainetes, se partagent le
monde et se trouvent a 1’origine du conflit dont on pour-
rait formuler de la faęon suivante les positions extremes :

Pour les uns, l’exercice de la souverainete nationale
s’affirme comme le moyen privilegie, et meme mystique,
par lequel s’exprime interieurement et exterieurement la
solidaritś des interets spirituels et materiels de toute collec-
tivite : la communaute nationale est la condition de son

etablissement aux points de vue social, politique et eco-

nomique, et Funite irreductible sur quoi se fonde la vie
internationale.

D’autre part, selon la these adverse, il n’est de vie inter­
nationale que dans la mesure ou la souverainete nationale
est subordonnee a une formę determinee de souverainete

sociale, imposee par la force et basee sur les interets mate-

riels, communs et internationaux du Travail.
Autrement dit, dans un cas la vie internationale est

soumise a Fevolution des imperialismes nationaux, dans
l’autre elle Fest a l’evolution d’un imperialisme social.

Entre ces deux póles, ou Fon pourrait reconnaitre, entre

autres, d’un cóte FAllemagne, F Italie ou le Japon, de
1’autre les Soviets, on trouvera toutes les positions inter-
mśdiaires par lesquelles s’explique notamment Fhśtćro-

genćite des pouvoirs representes dans les tractations inter-

nationales, et qui exclut de pays a pays toute equiva-

tuer 1’action de masse, pour renforcer 1’organisation de notre parti commu-

niste. C’est li surtout pour nous le gage de nouvelles victoires. »{Humaniu
du 25 novembre 1934, n° 12856.)



16 LA GUERRE MODERNE

lence entre representants et representśs, entre leurs fins

et leurs responsabilites.
Provoquee par la guerre, et des evenements ou facteurs

de toute naturę qu’il serait trop long d’enumerer ici, la

crise mondiale, politique et economique, est donc en realite

une crise de la souverainete.

Parmi les groupements humains, peu differencies au

point de vue national et social, du nord-est de 1’Europe et

de 1’Asie, elle a favorise l’avenement de la Federation sovie-

tique. En Europę centrale et occidentale, ou la nation

repond a une notion tres differenciee, a une formation et

a des traditions millenaires, cette meme crise a eu pour
eflet d’exalter chez certains la volonte de puissance et

1’imperialisme national, en favorisant l’avenement de

dictatures fascistes et de democraties conservatrices plus
ou moins autoritaires.

Ces divergences fondamentales semblaient peut-etre
moins apparentes au moment ou l’U. R. S. S. prenait
une part active a la lutte contrę les traites, dans le camp des

revisionnistes. Mais il pouvait paraitre plausible & cette

epoque a ses dirigeants que les seuls beneficiaires d’un

conflit arme eussent ete les Soviets.
L’arrivee au pouvoir du systeme hitlerien en Allemagne et

l’eventualite d’un conflit arme en Extreme-Orient ont

eu pour consequence de modifier radicalement la tactique
des groupes d’Etats rivaux, sans ecarter cependant les

possibilites d’une guerre, qui pourrait eclater dans l’ave-

nir, si l’on n’y pourvoit pas, sur ce terrain politique et

social, en Asie et meme en Europę.

*
**

De l’aveu public et repete des dirigeants italiens, la

politique italienne envisage la revision du statut territo-

rial etabli par le Traite de Versailles, avec le sentiment

qu’il n’a pas reconnu a la nation italienne le rang qu’elle
se croit destinee a occuper dans le monde.

Sans entrer dans le detail de la politique du fascisme

italien dont le realisme peut trouver ses justifications dans
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notre epoque troublee, nous nous bornerons a examiner,
en ce qui concerne ses conceptions sur la guerre et la

paix, les principes qu’il defend, a la lumiere de l’expose
fait par M. Mussolini lui-meme : « Le fascisme (1), ecrit
le Duce, en ce qui concerne, d’une maniere generale,
l’avenir et le developpement de Phumanite, et abstrac-
tion faite de toute consideration de politique actuelle, ne

croit ni a la possibilite, ni a 1’utilite d’une paix perpetuelle.
II repousse le pacifisme qui cache une fuite devant la

lutte, et une lachete devant le sacrifice. La guerre seule

porte au maximum de tension toutes les energies humaines
et imprime une marque de noblesse aux peuples qui ont

le courage de 1’affronter. Toutes les autres epreuves ne

sont que secondaires et ne placent jamais 1’homine en face
de lui-meme, dans l’alternative de la vie ou de la mort (2). »

(Test dans un sens a la fois chimśrique et brutal quant a

1’usage de la force, et en s’inspirant de considerations rela-

tives a une expansion raciale quasi mystique que se prononce
M. Hitler : « Personne ne peut douter que ce monde sera

encore expose dans l’avenir aux combats les plus durs
livres pour l’existence de la civilisation. En lin de compte,
c’est toujours 1’instinct passionne de conservation qui
remporte la victoire. II fait fondre comme neige au soleil

(1) B. Mussolini, Le Fascisme, Doctrines et Institutions. Paris, 1933,
Denoel et Steele.

(2) Le discours prononce par M. Mussolini vers la fln d’aout 1934, a l’oc-
casion des grandes manceuvres, devant 5.000 ofliciers de reserve (ainsi que la
nouvelleloi militairepromulguee recemmenten Italie), marque une continuite,
qui ne se dement pas, dans la pensee et les actes du Duce. Citons-en notam-
ment les passages suivants :

«.. . Personne, en Europę, ne veut la guerre, mais 1’idće en flotte dans Fair :

elle peut eclater d’un moment 4 1’autre.
« A la fin de juillet, une situation imprevue s’est presentee, semblable a

celle de 1914. Si nous n’avions pas envoye des divisions a la frontiere, des

complications se seraient produites qui n’auraient pu se resoudre que par la
voix du Canon. II ne faut pas ćtre pręt 4 la guerre demain, mais aujourd’hui.
Nous devons devenir une nation militaire, et nieme militariste, nous ajoutons
guerrićre. La vie politiąue, economiąue et spirituelle de la nation doit se

baser sur ses necessites militaires...
« Puisque certaines nations s’elśvent et que d’autres descendent, il reste que,

malgre la bonne volonte, les confćrences, les protocoles, la guerre accompa-
gnera, au cours des sifecles, le sort des nations. Le peuple entier est prśt
aujourd’hui a repondre comme un seul homme en cas de besoin. »

LA GUBHBE MODERNB 2
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de mars ce qu’on appelle «1’humanite », mixture de sottise,
de lachete, de presomptueuse pretention. C’est dans

1’eternel combat que le genre humain est devenu grand;
dans la paix eternelle il va a sa ruinę (1).» On ne peut douter

que des affirmations de ce genre ne fassent ouvertement

appel a la violence... Qu’il nous suffise donc de constater

que dans 1’etat actuel des relations politiques et econo-

miques, au point de vue International, comme avant la

guerre de 1914, l’eventualite d’un conflit arme a plus
ou moins longue echeance se maintient a l’etat latent

d’annee en annee.

II serait d’ailleurs tout a fait etrange, contraire a toute

logique et aux lois historiques les plus elementaires,
qu’usant de la lorce a 1’interieur, les ecoles dirigeantes des

pays a regime dictatorial, y compris l’U. R. S. S., crussent

a la possibilite de reglements pacifiques a l’exterieur

entre nations ou imperialismes rivaux, en dehors de treves

plus ou moins durables et determinees par les necessites

du moment.

Aussi bien, le seul fait qui compte est non point l’eta-
blissement de ces reglements en tant que tels, mais les

tendances qu’ils accusent, entre autres, en Europę : d’une

part la volonte de stabiliser la paix de Yersailles, d’autre

part celle de la reviser.

Or, un etat de possession conteste ne pouvant engendrer
que des treves, ces dernieres ne suppriment pas les rivalites,
elles les equilibrent tout auplus. II s’agit d’un equilibre de
forces. Rquilibre instable, a lamerci des conjonctures poli-
tiques et economiques. Les accords conclus dans cet esprit
ne mesurent donc que des chances de treves et de guerre.

Rien ne merite plus d’etre precise, par suitę, que la
notion de la paix telle qu’on s’efforęait de 1’organiser a

Geneve, et qui se proposait de n’etre point une treve :

reconnaissons simplement qu’il n’y etait point question
de la paix, mais de conceptions rwałeś de la paix : paix de

Yersailles, paix franęaise, paix allemande, paix sovie-

tique, etc., conceptions qui sont, jusqu’a nouvel ordre,

(1) A. Hitler, Mein Kampf (Mon combat). Kdition allemande, 1933
(traduction).
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irreductibles et dont un remaniement territorial quelconque
deplacerait sans la supprimer Virreductibilite fonciere.

II convient des lors de se demander quelle valeur reelle,
quant aux possibilitesd’une paix de droit commun, repre-
sentent les accords ou traites conclus soit d’]Stat a Etat,
soit 4 la Societe des Nations.

II est clair qu’en dehors de leur valeur tactique de
treves provisoires, ils n’en ont aucune, sinon de donner
des gages a 1’opinion publique. Pour etre valable en effet,
meme relativement, tout accord politique ou economique
international devrait participer d’un etat de fait legał
librement accepte par tous les interesses. Ce qui n’est

pas le cas : toute possibilite de reglement legał est exclue,
du fait que c’est le principe meme de cette legalite qui
est mis en cause et subordonne tantót a la volonte de

puissance d’imperialismes nationaux, tantót a celle d’im-

perialismes sociaux.
II n’est pas douteux, d’autre part, que des nations comme

la nation franęaise et la nation anglaise qui, par la force
des choses, s’opposent aujourd’hui a des tendances impe-
rialistes, ont toujours montre dans les moments difficiles

que 1’unitę nationale n’etait pas chez elles un vain mot;
leur instinct patriotique est alors servi par une tenacite
et un caractere a toute epreuve. Mais cela ne suffit pas
pour eviter la guerre. La politique de leurs gouverne-
ments amena pendant quinze ans leurs hommes d’IŚtat a

asseoir la paix sur des equivoques; elle eut pour effet

d’exasperer chez les autres la tendance a la revancłie. Si
bien qu’une entente generale europeenne ne parait plus
guere possible que sous la menace d’un danger pouvant
mener a sa disparition la civilisation occidentale.

A 1’interieur de 1’Europe cependant, tous les pays aux-

quels 1’independance fut restituee en vertu du traite de
Yersailles feraient bloc contrę toute tentative de revision.
Et « si le seul fait de l’existence de chaque Allemand est

en soi une protestation contrę les traites de paix » (1),
l’existence de tout Polonais, de tout Tcheque, Serbe ou

(1) Frankfurter Zeitung, janvier 1933.
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Roumain, est en soi une protestation contrę toute tentative
de revision territoriale. II n’est pas douteux notamment

que la Pologne et les autres pays vises ne soient fermement
resolus a 1’unanimite ou a 1’immense majorite de leur

population, a s’opposer les armes a la main a toute ten-

tative qui, dans I’etat actuel des relations internationales
et sous quelque pretexte que ce soit, aurait pour but une

amputation quelconque de leur territoire.
Le mot d’ordre de la revision imposee, et non volontai-

rement acceptee, est donc nettement un mot d’ordre de

guerre. La signification de ce fait ne fut sans doute pas
appreciee parfaitement parłeś initiateurs dupacte a quatre.
Alors qu’il devait cimenter 1’union, si desirable a tant

d’autres egards, de 1’Italie et de la France comme Fun
des gages d’une consolidation progressive des relations

europeennes, ce mot d’ordre transforma le pacte a quatre
en machinę de guerre. Dirige d’une part contrę la Societe
des Nations, il visait de 1’autre a detruire les alliances qui
unissaient a la France les pays du centre et de Fest euro-

peen. II s’agissait bien dans 1’esprit de ses initiateurs d’un
nouveau partage de 1’Europe, mais il portait cette fois sur

un groupement de cent millions d’hommes. II est clair,
pour ce qui nous occupe, que cette nouvelle combinaison
de forces n’eut pas ete de naturę a favoriser la paix a longue
echeance.

La recente attitude des Soviets, sous la pression des
evenements d’Extreme-Orient et de 1’orientation nouvelle
de la politique allemande, si nettement indiquee dans le
memoire Hugenberg, parait toutefois devoir constituer

provisoirement une garantie d’equilibre pour les pays
limitrophes. En cas de conflit, Fisolement de FU. R. S. S.

pourrait en effet signifier la fin du regime sovietique. On
ne s’etonnera donc pas jusqu’a nouvel ordre du revirement

politique de la IIIe Internationale. Un article de la Pravda
du 10 mai 1933 resume assez bien la volte-face de Moscou
et les motifs qui 1’inspirerent : « Le desir de revision est

celui d'un nouveau partage du monde (1) qui s’opererait
(1) La Pravda n’ignorait pas le plan Rosenberg qui vise en premier lieu

FU.R.S.S.
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au detriment de l’un des deux camps imperialistes. La paix
dictee par une nouvelle coalition victorieuse serait encore

une paix obtenue par la violence. Le mot de revision est

simplement le nom different d’une nouvelle guerre mon-

diale,plus horrible encore et plus cruelle. Le proletariat, bien

qu’il soit 1’ennemi declare de la paix de Yersailles, ne peut
se ranger du cóte des puissances imperialistes qui, dans le
dóchainement d’une nouvelle guerre, se donnent pour but
un noweau parlage du monde. »

La sollicitude sovietique pour les Solutions pacifiques
parait devoir etre aussi durable que 1’interet qu’elle porte
au maintien du statu quo. Elle est evidemment en raison
directe de sa stabilite interieure et de sa situation połi-
tique. Cet etat de fait, avantageux pour le moment, peut
se prolonger sans doute encore quelque temps; mais il est

a la merci des evenements et notamment d’un renverse-

ment quelconque de Fequilibre actuel des forces, dont l’ś-
ventualite n’est, sans doute, pas absolument exclue. Toute-

fois, il parait indique, en attendant, d’exploiter la situa­
tion comme il convient et sans s’exposer a etre dupes. Le

changement de front de FU. R. S. S. pourrait etre aussi
1’indice de changements plus profonds. Dans ces conditions,
et sous cette reserve, Fentree de FU. R. S. S. a la Societe
des Nations ou dans un systeme de defense regional (tel
que le pacte oriental) comme le preconise la France, pour­
rait etre non seulement utile mais salutaire pour prolonger
1’etat de paix. II serait toutefois premature d’y voir la

principale garantie d’une stabilite durable de FEurope.
En ce qui concerne les pactes ou les accords conclus

avec des Etats a regime non communiste, on sait en effet

quelle est la maniere de voir de 1’Union sovietique. Elle

parait devoir se conformer a ces paroles de Lenine, que rien
dans la politique des Soviets ne semble avoir infirme

jusqu’a present: « Acceptons toutes les obligations que Fon

pourrait nous demander, mais Iorsque sonnera Fheure de
la decision, n’oublions pas que 1’honneur d’un communiste
consiste a ne les remplir que dans la mesure ou elles repon-
dent aux interets du proletariat. »

A ce point de vue, le renouvellement du traite de Berlin,
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les pactes de non-agression signes par 1’Union sovietique
et son entree a la Societe des Nations, bien qu’ils soient
contradictoires en principe, participent de la meme tac-

tique si clairement defmie par Lenine. Si Fon considere
d’autre part les budgets formidables consacres par les
Soviets a Farmement et les investissements massifs mis
dans Findustrie lourde, dont le demarrage a plein ren-

dement est encore a echeance de quelques annees a cause

des difficultes de la situation interieure, on retrouvera

aisement les elements positifs de la politique pacifique
actuelle de FUnion sovietique.

*

-i'

Parmi les anciens Allies, le seul pays qui se soit prononce
resolument dans toutes ses demarches internationales

pour le maintien des traites conclus de 1919 a 1922, c’est
la France. L’accord de Locarno, de meme que les plans de
desarmement Bdouard Herriot et Paul-Boncour, restaient
encore a certains egards dans le cadre des traites. Et meme

la reconnaissance theorique de F « egalite des droits »

a FAllemagne dans le domaine de Farmement n’altere

point la continuite fonciere de la politique franęaise. Elle
s’est traduite par une tendance permanente, au cours des

quinze dernieres annees, a la consolidation du traite de

Yersailles, au prix de certains compromis et de conces-

sions. Une seule fois, elle sembla vouloir abandonner cette

voie, a 1’occasion du « pacte d’entente et de collaboration »

dont Finitiative revient a M. Mussolini (18 mars 1933).
Paraphe le 7 juin, le « pacte d’entente et de collaboration
des quatre puissances » ne fut toutefois jamais signe. La
resolution de la Commission des Affaires etrangeres de la
Chambre (automne 1933) parait devoir en exclure pour
l’avenir la ratification. Le changement intervenu dans la

politique franęaise a Fegard des Soviets semble jouer dans
le meme sens.

II est diflicile d’admettre en effet que la France se resi-

gnerait a subir Farbitrage d’une sorte de Sainte Alliance
sur le modele de celle qui opera apres 1815.
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Sans doute, la continuite reelle de la politiąue franęaise
a ete, du moins jusqu’a ces derniers temps (1), moins
la consequence d’un plan d’action positive, que d’une
tendance de 1’opinion publique cristallisee autour de la
formule : « Pas de guerre, pas d’armements », et engendree
elle-meme par 1’instinct de conservation. Quoi qu’il en

soit, il faudrait une mauvaise foi evidente pour ne pas
reconnaitre que ni la nation franęaise, en raison de cet

etat d’esprit, ni son armee ne nourrissent a 1’egard d’aucun

pays la moindre intention d’agression. Elles constituent
en revanche pour 1’Europe la plus serieuse des garanties
pour une treve durable. Quiconque cherche aujourd’hui
a desarmer la France favorise consciemment ou inconsciem-
ment l’eventualite d’une nouvelle guerre. C’etait, recem-

ment encore, une condition du maintien de la Ve partie
du Traite de Yersailles. Dans l’avenir, ce postulat peut
encore reprendre sa valeur a la suitę de la reglementation
et de la limitation des armements du IIIe Reich.

*
**

A moins de liquider un passe qui ne datę pas d’hier,
il faut bien admettre que le maintien de la paix et d’un
statu quo, cherement paye par quatre ans de guerre, ne

sont realisables que par 1’organisation d’une force suffi-
sante pour defendre cette paix et pour rendre normale dans
l’avenir la vie Internationale.

G’est en vain qu’on en appellerait, en effet, au droit
des peuples a disposer d’eux-memes, aux droits historiques,
ethniques, economiques, sociaux, etc..., si Fon ne possede
pas des elements de force suffisants pour defendre ces droits
fermement : la faiblesse manę de l’adversaire eventuel
ne peut etre seule uńe garantie de securite. L’arbitrage
post factum, dont les droits de l’une des parties consti-
tueraient la base legale, ne peut de toute evidence etre

(1) Elle a ete, comme on le sait, profondćment modiflće sous la pression
des circonstances (rearmement du Reich), en vue de l’organisation d’un front
commun des nations pacifiques contrę la guerre.
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accepte par 1’autre partie, qui met precisement ces droits
en guestion. Autrement dit, ii ne peut s’agir de legalite
ou manque la matiere legale, ou les points litigieux sont re-

solus par les parties, ou il n’y a ni lois, ni juges, ni sanc-

tions.

Aussi longtemps que les collectivites humaines, sociales

ou nationales et 1’liomme menie ne seront pas capables
d’accepter les sacrifices mutuels que comporte une paix
veritable, ils seront infailliblement amenes a en appeler
a la force pour regler leurs differends. La guerre leur parai-
tra une calamite moindre que le renoncement aux interets

spirituels, moraux et materiels representes par les commu-

nautes dans lesquelles ils s’incarnent.
II est notamment, pour une nation qui se veut telle, un

malheur plus grand que la guerre, c’est de perdre ses droits

a une existence independante suivant un statut national.

Que le sentiment national n’est pas un leurre, l’exemple
de la Pologne en est la preuve. Cent cinquante ans d’escla-

vage ne sont pas parvenus a y alterer ce sentiment. L’his-

toire de la Pologne peut servir d’exemple pour montrer

que, quels que soient les precedents sur lesquels elle se

fonde, lorsqu’elle est privee de ses droits a une existence

autonome, une nation qui se veut telle est condamnee a

vivre dans la revolte, d’une vie diminuee qui pese d’une

meme faęon sur la vie de tous ses citoyens.
Mais Fon n’efface pas plus le passe que l’on ne dirige

a sa guise le present. Comme par le passe, a Fheure actuelle,
il n’est pas d’autre garantie d’existence, pour tout Etat

ou groupement d’Etats, que la force et 1’union.

Aussi longtemps que le probleme du desarmement ne se

posera pas comme un probleme de droit commun interna-

tional, lemonde restera divise et toute collectivite, nationale

ou federale, sera contrainte de pourvoir elle-meme a sa

securite.

Or, rarement au cours de 1’histoire, les interets respectifs
des nations ou des groupements d’IŚtats et de nations se

sont opposes avec pareille violence. Jamais les differends

qui les divisent n’ont mis en jeu de plus vastes moyens
d’action, ni suscite des haines aussi tenaces. Mais les risques
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de guerre encourus sont en raison directe de la puissance
meme de ces facteurs et de ces moyens. Aussi bien, seules
les consequences redoutables qu’elle entrainerait ont eloigne
jusqu’a present l’eventualite d’une nouvelle guerre.

Telle quelle, dans le monde d’aujourd’hui, la paix n’est
rien autre qu’une suspension d’armes. Elle ne se prolongera
qu’autant que ses partisans seront en etat de s’unir et de
la defendre, au besoin par la force. On peut desirer la paix,
la defendre ou 1’imposer; elle ne s’achete pas, quel que
soit le prix qu’on y mette.



CHAPITRE 11

L’EUROPE EN ETAT DE SlEGE

ET LE CONFLIT D ’EXTREME-ORIENT

1. Le rearmement du Reich.

2. La politiąue de Vequilibre et la paix armee.

3. La situation politiąue et militaire en Extrśme-Orient. Le caractere

integral d'une guerre moderne.

1. Le rearmement du IIIe Reich.

En dehors des facteurs multiples d’ordre interieur, tels

qu’une tradition commune (langage, moeurs, coutumes),
et des interets qui s’y rattachent, une des lois historiques
les plus constantes est que l’evolution d’un peuple se

precipite toujours dans le sens d’un renforcement de
l’unite nationale, sous la pression de facteurs exterieurs.

L’Allcmagne n’echappe pas a la regle. La cristallisation

s’y est faite autour des revendications contrę le Traite
de Yersailles. II n’est sans doute plus un Allemand qui
ne soit convaincu de la totale irresponsabilite du Reich
en ce qui concerne les origines de la guerre de 1914-1918,
et qui n’estime que les frontieres actuelles « ne brulent
et ne saignent»{die. brennende Blutgrenze). Ces convictions
leur paraissent justifier plus que jamais les principes
politiques d’un Frederic II, d’un Bismarck, d’un Clause-

witz, d’un LudendorfT, d’un Frietsch, qui glorifient la

guerre comme le seul instrument de la puissance natio-

nałe, susceptible de recreer la grandę Allemagne. C’est
ainsi que la formule du professeur Banse : « seule la
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guerre peut conduire 1’Allemagne de la misere actuelle a

un avenir prospere », semble avoir ete elevee a la hauteur

d’un dogme par les dirigeants du III® Reich.

Une declaration recente de Gottfried Bem (janvier 1934)
dans le Beri. Borsenzeitung illustre assez bien cel etat

d’esprit : « Un siecle de grandę lutte va commencer...

Nous sommes meme deja en pleine periode de destruc-

tion : le tonnerre s’accouplera avec la mer, le fen avec

l’eau; avec la meme rigueur implacable, les dernieres gene-
rations de la race blanche se jetteront 1’une sur 1’autre.

II ne reste donc qu’une chose a faire : eduquer des cerveaux,

de grands cerveaux, qui sauront defendre l’Allemagne.
Des cerveaux feroces, des machoires foudroyantes. Criminel
est celni qui voit l’humanite nouvelle dans un reve, qui
imagine l’avenir au lieu de le forger; car 1’homme nouveau

devra pouvoir combattre... II n’y aura jamais plus de paix
en Europę!... »

Les mobiles qui inspirerent au chancelier Hitler le

decret (1) du 7 avril 1933, mis en vigueur le 30 janvier
1934, en vue de realiser 1’unite de la nation allemande, ne

pretent de meme a aucune equivoque, si l’on se refere aux

principes qu’il ne cesse d’affirmer : « Si le peupłe allemand

avait possede, au cours de son evolution historique, cette

unitę gregaire (2) dont ont profite d’autres peuples, l’Em-

pire allemand serait sans doute aujourd’hui le maitre

de la sphere terrestre. L’histoire est incapable d’eiablir

si, de cette faęon, on n’aurait pas pu voir se realiser

ce que tant de pacifistes aveugles esperent mendier

(1) Ce texte, d’une importance capitale, est le suivant :

Art. I .

— La representation populaire des fitats particuliers est supprimee.
Art. II. — a) Les droits souverains de ces Etats sont reportes au Reich;

i) Les Gouvernements des Etats sont subordonnes au Gouvernement central
du Reich.

Art. III. —■Les prśsidents d’l3tat sont subordonnes au ministre de l’In-
terieur du Reich.

Art. IV. — Le Gouvernement du Reich peut creer de nouvelles lois consti-
tutionnelles.

Art. V. — Le ministre de 1’Interieur du Reich est charge de prendre toutes

les mesures et d’emettre tous les dścrets necessaires pour l’execution de cette
loi.

Art. VI. — Ce decret entre en vigueur le jour meme de sa publication.
(2) C’est moi qui souligne.
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aujourd’hui en geignant et en pleurnichant : une paix,
non pas etayee sur les palmes qu’agitent, en se lamentant,
des pleureuses pacifistes, mais fondee par 1’epee victorieuse

d’un peuple de maitres qui aurait pris le monde pour le

mettre au service d’une culture superieure (1). »

Ges declarations de principe n’auraient pas d’autre

importance en soi, et nous n’en aurions certes pas fait cas,

si elles etaient isolees, et si Fon n’en trouvait pas une

confirmation singuliere dans les faits. Sans doute, maints
hommes d’IŚtat allemands, et M. Hitler lui-meme, ont pro-
teste de leurs intentions pacifiques; certains accords recents

avec des pays voisins sembleraient en faire foi. Faut-il

en conclure que, dans l’etat actuel de la situation politique
et economique, le IIIe Reich prefererait obtenir satis-

faction a ses revendications raciales, politiques et econo-

miques par voie pacifique plutót qu’en provoquant la

guerre? Ainsi pose, le probleme parait insoluble. Le

IIIe Reich admettrait fort bien en effet que son programme

d’expansion s’accomplit sans effusion de sang et sans frais;
il s’efforce d’y arriver par la politique. Mais il ne condamne

pas pour cela 1’usage de la violence, le cas echeant, et

comme son programme ne se rangę pas precisement parmi
les entreprises d’ordre philanthropique, que d’autre part
ses voisins ne paraissent pas admettre sans reserves ses

intentions, il prepare methodiquement 1’instrument qui
doit servir sa volonte de puissance.

Le seul fait nouveau est qu’il n’y a plus, a cet egard,
deux Allemagnes, comme le pensaient encore il y a quelques
annees certains politiciens et non des moindres, mais une

Allemagne. En fait, cette innovation ne change rien a la

continuite de la politique allemande; elle en accelere sim-

plement la realisation.

Des 1921, la constitution de Weimar (art. 8 et 79 de la

Constitution, Wehrgesetz du 23 mars 1921) avait jete les

bases de la puissance militaire du Reich, en supprimant
F autonomie des Etats en matiere de defense natiońale, et

en conferant des le temps de paix le commandement en

(1) Mein Karnpf, p. 437-438. Edition 1933.
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chef (Oberbefehl) deFarmee au president du Reich (Oberbe-
fehlshaber). Enyertude cette loi, le president du Reich peut
deleguer ses fonctions au ministre de la Reichswehr (Kraft-
delegation an Stelle des Reichspresidentes). En realite, le com-

mandement incombe pour les armees de terre au chef de
la direction de 1’armee (Chef der Heeresleitung), pour la

marinę au chef de la direction de la marinę (Chtf der

Marinenleitung). En temps de guerre, les officiers generaux
titulaires de ces deux hauts emplois assument le comman-

dement en chef des forces armees de 1’Etat. Avec Funifi-
cation defmitiye du Reich, decretee par le chancelier

Hitler, qui supprime ce qui subsistait encore des parti-
cularismes d’Etats, notamment en Bayiere, ce systeme
est devenu beaucoup plus simple que celui qui existait
avant la guerre (1), il facilite la tache de 1’Etat-Major
generał qui, sous le nom de Truppenamt (2), a ete lui aussi
entierement reorganise et unifie.

*
**

(1) Voir chap. IV.

(2) II resulte notamment de la comparaison entre Forganisation actuelle
du Truppenamt et celle du Haut-Commandement allemand en 1914 que
le bureau central est maintenant represente par la section T. 2 (organi-
sation). La section des operations, des chemins de fer et places fortes a ete

remplacee par la section T. 1; la section des armees etrangferes par la section
T. 3 (statistiąue); la section de 1’instruction par ła section T. 4. Enfin la
section geographique et la section historiąue ayant ete transferees au mi-
nistere de 1’Interieur, une section speciale dite section de la Societe des Na-
tions a ete incorporee au Truppenamt.

En definitive, le « Truppenamt » qui a remplace l’ex-Grand-Iilat-Major
est dirige par un General major, auquel sont directementadjoints 3 officiers;
il comprend 5 sections :

1° Section T. 1 (operations et topographie) : 14 officiers.
Cette section se subdivise en trois fractions :

a) Heeresabteilung (operations), qui traite les questions suivantes :

— Conduite et emploi des troupes.
— Protection des frontieres, defense nationale, fortifleations.
— Ravitaillement.
— Questions de politique militaire.
— Exploitation des renseignements politiques.
b) Heeresoermessungstelle (topographie), organe de liaison avec le service

gćographique de 1’ancien Grand-Stat-Major passe en bloc au ministćre de
1’Interieur.

Suitę de la notę page suwante.
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2. La Reichswehr. — La reconnaissance de 1’egalite
des droits, en ce qui concerne 1’armement du Reich, semble

c) Transportgruppe, creć en remplacement de 1’ancien bureau des trans-

ports, qui a ete supprime.
2° Section T. 2 (organisation) : 14 officiers.

Budget.
Organisation de la Reichsheer.
Mesures legislatives et administratives.
Effectifs.
Avancement, mutations, conges.

3° Section T. 3 (armees etrangeres) : 15 officiers.
France.

Grande-Bretagne.
Belgiąue, Hollande, Suisse.
Btats-Unis d’Amerique, Chine, Japon.
Russie.

Pologne et Etats Baltes.
Section du ChifTre (chifTrement et decryptement).

4° Section T. 4 (instruction) : 12 officiers.
Instruction de Farmee.

5° Section V. H. (V8lkersbund Abteilung, Gruppe Heer) : 7 officiers.
Section de la Societe des Nations.

Formation des officiers d’Etat-Major. — En vertu du traite de Ver-

sailles, 1’Ecole de formation des officiers destines au Grand-Etat-Major
allemand, FAcademie de guerre, a ete supprimee. La selection et Finstruc-
tion des officiers destines a servir dans les etats-majors n’en sont pas moins

poursuivies par le Haut-Commandement allemand. La selection a lieu a la

suitę d’un concours ąui, par bien des points, rappelle le concours d’admission
4 la Kriegsakademie d’avant guerre; il a lieu une fois par an, au siśge de

chaąue region militaire (Wehrkreis) et porte, de ce fait, le nom d’examen de

region (Wehrkreispriifung).
Les sujets de composition dudit examen sont les memes pour toutes les

regions et sont foiirnis par 1’organe de la Direction de 1’Armśe, 1’Office des

troupes (Truppenamt), qui correspond au Grand-Etat-Major d’avant guerre.
Les officiers reęus a l’examen de Wehrkreis sont prepares aux fonctions

d’offlcier d’Etat-Major.
Jusqu’en 1928, ils recevaient cette instruction a FE.-M. de leur division

d’origine ou de la region de corps d’armee dont elle depend. Depuis cette datę,
ils ont ete groupes alternativement, une annee dans les etats-majors depen-
dant du Gruppenkommando (commandement) de 1’Est, 1’annee suivante dans
les etats-majors du Gruppenkommando de 1’Ouest.

Le stage d’etat-major semble durer deux ans, interrompu par des sejours
dans la troupe.

Au cours des stages, une selection est opśree parmi les stagiaires, comme

cela avait lieu avant la guerre, entre les officiers reęus a la Kriegsakademie.
Les meilleurs stagiaires sont detaches a la Heeresleitung a Berlin, ou ils

suivent des cours communs analogues a ceux de Fancienne Kriegsakademie.
En fait, la categorie d’officiers d’avant-guerre, dite officiers du Grand-Etat-

Major, ou vulgairement « Stdbler » (brevetes d’E. -M .), existe encore, mais
sous la denomination camouflee de « Fiilirergehilfe » (auxiliaires des chefs).
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n’avoir plus desormais d’autre signification que de regu-
lariser un etat de fait existant; c’est une pure formalite.
La creation de petites unites nouvelles de toutes armes

avait deja porte en 1933 1’effectif total de 1’armee active
a 180.000 hommes (au lieu de 100.000). En avril 1934, il

depassait deja 200.000 hommes (1). II n’est pas exagere
de prevoir pour 1935 que cet effectif atteindra 400.000
hommes (2).

L’armement de la Reichswehr, tel qu’il avait ete etabli
en 1919, depassait en realite de 50 % les limites autorisees
en quantite et qualite, sans compter les depóts secrets

d’armes et de materiel de guerre du Grenzschutz. Contrai-
rement aux clauses du Traite de Yersailles, chaque batail-
lon d’infanterie comporte une section de pieces antichars
et de lance-mines legers (M. W. 18).

Chaque escadron est pourvu de 9 mitrailleuses legeres
(M. G. 13); chaque regiment de cavalerie comporte « un

escadron lourd » qui comprend une section de mitrailleuses

lourdes, une section de lance-mines et une section de trans-

missions. Les divisions de cavalerie sont dotees d’auto-
mobiles blindees. L’artillerie a ete entierement modernisee
et reorganisee. L’artillerie de defense contrę avions est

en voie de reorganisation.
Quant a sa qualite, la Reichswehr est une armee d’ełite

qui dispose d’un corps d’officiers, de sous-officiers et de
soldats selectionnes, complete par des elements choisis

parmi de nombreux volontaires en vertu du pouvoir discró-
tionnaire des chefs. Homogene a tous les points de vue,
instruit suivant les necessites modernes, le corps d’officiers

(1) D’aprżs le budget du III0 Reich pour 1934 (leravril 1934-31 mars 1935)
publie dans le Journal officiel du 26 mars 1934, les depenses pour 1’armee de
terre etaient evaluees i 654,6 millions de marks, c’est-a-dire 172 millions,
soit 35 % de plus qu’en 1933. Les depenses par rapport i 1933 se sont accrues

de 26 % (119,2 millions) pour 1’entretien des troupes, de 38 % pour 1’habille-

ment, de 33 %, pour le casernement et de 31,9 % pour la remonte.

(2) Ces effectifs seront realises grace aux recrues nouvelles, qui ont ete

incorporees le ler avril 1934, et dont les contrats d’engagement sont conclus

pour dix-huit mois. Une deuxieme incorporation, prevue pour le mois d’oc-
tobre 1934, devait amener les effectifs de la Reichswehr au niveau de 300.000
hommes par d’autres engagements d’un an. Pour 1’annće 1935, ii est prevu
une troisióme incorporation qui portera les effectifs h 400.000 hommes.
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de la Reichswehr a ete entierement adapte aux necessites

de la guerre moderne.
II est clair, enfin, que ces donnees fragmentaires, qu’il

est facile a chacun de contróler, par l’examen du budget
et les manifestations de la vie quotidienne sans rien de

mysterieux, sont probablement au-dessous de la realite.

La force reelle et la valeur toute moderne de 1’armee alle-

niande ne se devoileront entierement que le jour o u elle

entrerait en guerre.
*

**

3. La Schupo et l’Armee territoriale. — 11 existe

comme on le sait, en Allemagne, en dehors de 1’armee

active, une police d’Etat, la Schutzpolizei ou Schupo.
Elle est composee de troupes, casernees et armees d’une

faęon moderne, qui atteignent un effectif de 100.000 hom-

mes. Des I’avenement de M. Hitler au pouvoir, la Schupo
fut reorganisee de faęon a s’ajuster exactement a 1’organi-
sation territoriale de la Reichswehr : ses etats-majors
furent portes de deux a sept (inspections de police). En

violation flagrante du Traite de Yersailles et du pacte
rhenan (Locarno), deux de ces etats-majors ont ete ins-

talles dans la zonę demilitarisee (Dusseldorf et Francfort-

sur-le-Main). La creafion d’unites de Schutzpolizei, tout

au long de la frontiere franęaise, contraire elle aussi aux

accords et traites precites, temoigne nettement du role

que la police militarisee jouerait en temps de guerre, comme

couverture (1).

L'armee brune. — L’une des plus importantes lacunes du

systeme militaire allemand etait jusqu’a present le manque
de reserves nombreuses et convenablement exercees. Si

la doctrine du generał von Seeckt fut celle de l’offensive

foudroyante a l’aide d’armees d’elite reduites, c’est qu’elle
etait imposee par les circonstances; elle n’a ete qu’une
etape et le point de depart d’un developpement systema-

(1) Des detachements de police, armes et exerces militairement (Landes-
polizei) sont en fonction dans toutes les villes importantes, telles que Troyes,
Mayence, Coblence, Cologne, Aix-la-ChapelIe et Dusseldorf.
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tique en vue de la nation armee. L’art militaire allemand
s’est toujours base, en effet, sur 1’utilisation de masses

humaines aussi nombreuses que possible, comme en 1870

et en 1914. Conformement a cette tradition, le Gouver-

nement du IIIe Reich, qui n’a pas deroge a la regle, a

adopte resolument le principe de Guillaume Ier en vertu

duquel a 1’armee prussienne sera dans l’avenir le peuple
prussien en armes ».

Les reserves comprenaient, en 1918, 21 classes d’anciens

combattants, de la classe 1901 a la classe 1921; mais les

plus jeunes atteindraient aujourd’hui trente-quatre ans.

L’Allemagne ne pourrait donc compter actuellement que
sur les sept dernieres classes d’anciens combattants,
environ 1.500.000 hommes; cet effectif sera dans quelques
annees reduit a fort peu de chose, et utilisable surtout dans

les services de 1’arriere.
Aussi bien, apres avoir introduit la preparation inili-

taire obligatoire (1) des jeunes gens et mis sous le contróle
de 1’hitat les Societes sportives, le IIIe Reich entreprit
1’organisation de 1’armee brune, qui comprend les Schutz-
staffel (S. S.) dont les membres font des stages periodiques
dans 1’armee reguliere, et les Sturmabteilungen (S. A.).
Ceux-ci absorberent dernierement les jeunes classes du
Stahlhelm et leur effectif total serait, d’apres le capitaine
Rcehm, a cette epoque chef d’Źtat-Major de 1’armee

brune et ministre du Reich sans portefeuille, de 2.500.000
hommes en cas de mobilisation (2).

Les formations actives d’assaut (Aktwe Fins-S. A.)
semblent compter, apres leur reorganisation en ete 1934,
environ un demi-million d’hommes; les formations de

protection actives d’infanterie (Aktwe Fins-S. 5.) environ

200.000 hommes; les formations mecanisees S. A. et S. S.

plus de 250.000 hommes; le corps automobile environ

100.000 hommes; les formations de cavalerie, la gendar-
merie de campagne (Feldjager Korps), etc..., environ

(1) Tous les jeunes gens ayant terminć leurs etudes secondaires sont

astreints 4 passer quatre mois dans les camps de travail et six semaines dans
les S. A.

(2) Cf. le discours du capitaine Roehm A Berlin, le 7 dćcembre 1933.

LA OUBRRB MODEBNE 3
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60.000 hommes; au total, plus de 2.100.000 hommes

(voir le tableau hors texte donnant le schema d’organisation
de l’armee brune). L’armee brune, composee de troupes a

pied et a cheval, ainsi que d’unites mecanisees, d’un corps
automobile et d’une aviation, possede ses propres deta-

chements de liaison avec tout le materiel techniąue neces-

saire, T. S. F. incluse, a la disposition du commandement

superieur. Elle dispose en outre de compagnies et de batail-

lons de pionniers, et d’un service sanitaire organise mili-

tairement. Nous avons donc alfaire a une armee territo-

riale, dont le plan est grandiose et le caractere celui d’une

milice.
II est clair que la Reichswehr servira de base a la mobi-

lisation en cas de guerre (1). Elle pourra disposer de reserves

instruites dans ses propres rangs, ainsi que dans ceux de la

police (actuellement 300.000 hommes). Elle va utiliser aussi

les volontaires qui ont effectue un stage dans ses rangs.
Des le debut de l’annee 1934, elle pouvait deja, par voie

de convocation individuelle, appeler sous les armes jusqu’a
1.500.000 hommes. Mais ce n’etait pas suffisant pour sou-

tenir, le cas echeant, une guerre de longue duree; les

troupes recrutees par la Reichswehr ne sont destinees a

servir, en effet, que de troupes de choc en vue d’operations
foudroyantes. L’armee brune est par suitę destinee a

completer la Reichswehr mobilisee et a assurer la couverture

des frontieres du pays.
Ces formations, paramilitaires en principe, mais for-

mees militairement en fait, sont reparties a 1’interieur du

pays en sept Obergruppen^ qui correspondent aux sept
regions militaires. Les cinquieme et sixieme groupes sont

affectes aux regions theoriquement demilitarisees des

provinces de 1’ouest. II y a aussi un huitieme groupe repre-
sente par les formations hitleriennes en Autriche.

(1) II resulte, d’autre part, des documents presentes au Reichstag par des

deputes communistes, bien avant 1933, que la mobilisation comportait une

organisation secrete, assuree par les « officiers civils ». Ces derniers en tant

qu’offlciers de region (Kreisofliziere) avaient pour mission d’organiser dans
tous les details la mobilisation des hommes en etat de porter les armes dans
leur region.



Schema de 1’organisation de 1’armee brune.

Ćtat du ler avril 1934 conserve en prineipe apres reorganisation.

Adolf Hitler, commandant en chef
(Oberster Fiihrer der S. A. und S. S.)

Chef d'Blat-Major
(Chef des Stabes.)

Haut Cotnmandement S. A.
(Oberste S. A, Fdhrung Stab)

Unitćs actives d*assaut

(Aktive S. A.)
Schutzstatteln

(S. S.)
Automobil Korps

(N. S. K. K.)
Flieger Korps

(Aviation) R. F. K.

Inspeclion
(Inspektion)

ICorps
(Obergruppe)

IDivision.
(Gruppe)

I
Brigade (Brigade)

Commandemen t

(Reichsfiihrer S. S.)

Dioisions

(S. S. Ober-Abschnitt)

S. S. Abschnitt

Chef der Motor
SK.u.N.S.K.K.

Commandemenl

Landesfuhrung

Bereichfilhrung

Reg. d'inf.
(Standart)

1

Reg. d'inf. mot.

(Motor Standart)
Reg. d
(Reiter

caoal.
Standart)

Balaillon
(Sturmbann)

Bat. mot.

(Motor Sturmbann)

dron
Sturm)

Compagnie
(Sturm)

Compagnie
(Motor Sturm)

Esca

(Reiter

Section

(Trupp)
Mot. Peloton Pel oton

Groupe
Scharr

Mot. Scharr Gr<>upe

I------------------------1
S. S. S. S. S. S. Reiter

Standart Motor Stand. Stąndart

Organisation identiąue a celle des S. A.

Bezirksfiihrung

Korps
Stiitzpunkt

Alarmpunkt

Zug

Flieger Staffel

Flieger Sturm

Flieger Trupp

La premićre reserve de 1’armee brune est formee par les membres des S. A . ages de trente-six 5 quarante-cinq ans. Cette reserve organisee en unites distinctes compte plus d’un demi-million
d’hommes. Les classes depassant l’age de quarante-cinq ans font partie des reserves de seconde ligne, soit environ 3 millions d’hommes, organises dans les Kyjlhauserbund, Kriegeroereine, Regimentsaereine,
Wajfenringe, Marineoereine, Kolonialoerbande, etc... L’encadrement de ces reserves est fourni par les classes les plus agees du Stahlhelm.

En tenant compte en outre d’organisations comme le Reichsbund fur Offiziere (150.000 membres), la Technische Nolhilfe (200.000 membres), le Bahnsschutz (40.000 membres), la colonne sanitaire de la

Croix-Rouge (un demi-million de membres), les volontaires instruits dans les camps de travail (dont les effectifs atteignaient, au ler avril de 1’annee 1934, 340.000 hommes), on peut evaluer les ressources

reelles de l’AUemagne en personnel. Leur renouvełlement est assure par le Troisieme Reich; la seule jeunesse hitlerienne compte dans ses rangs 4 millions et demi d’adolescents de dix a dix-sept ans, organises
militairement.

L’utilisation de ces differentes reserves humaines yarierait evidemment suivant leur age et leur degre d’instruction militaire.
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Chacun de ces Obergruppen (1) (dont la formation rap-
pelle celle d’un corps d’armee) comprend trois Gruppen
(divisions), repartis selon les besoins de la mobilisation.
Les sous-groupes sont repartis dans le nieme but en regions,
qui correspondent aux « Landwehrbezirke » d’avant la

guerre. Les Standarte S. A. portent tous les memes nume-

ros que les regiments de 1’ancienne armee imperiale et

de ceux qui furent formes pendant la guerre. Le cornman-

dement des Obergruppen est stationne dans les memes

centres que les divisions regulieres : Berlin, Dresde, Munich

(transfere dernierement a Hanovre, pour des raisons

strategiques), Munster, Stuttgart (transfere a Francfort

pour les memes raisons), Stettin et Koenigsberg.
Sans surestimer la valeur de combat de 1’armee brune,

on peut admettre qu’il suffirait de bien peu de choses et

de tres peu de temps pour lier en un tout organique des
elements qu’on s’est jusqu’a present contente de juxta-
poser, mais dont la fusion constituerait l’une des plus
considerables machines de guerre de notre temps.

II est assez difficile d’autre part d’admettre que cette

organisation officielłement paramilitaire (2) soit necessitee

uniquement par des besoins de politique interieure, surtout

lorsqu’on constate qu’elle s’accompagne de la construction
intensive depuis plusieurs annees d’un reseau de routes

et de voies ferrees dont 1’interet economique est relatif,
mais dont la signification strategique saute aux yeux. Le

programme etabli en 1933 par le Gouvernement du IIIe
Reich comporte notamment la construction de deux auto-

strades dont l’une va de Lubeck a Bale par Hanovre,
Francfort-sur-le-Main et Karlsruhe, et 1’autre de Koenigs­
berg a Munich et aux frontieres sud, par Dantzig, Stettin,
Berlin, Leipzig et Nuremberg. Ces deux voies doivent
etre coupees par les autostrades : Hambourg-Berlin,

(1) Obergruppe = corps d’armee; Gruppe = division; Untergruppe =

brigade; Standarte — regiment; Sturmbann — bataillon; Sturm — compa-
gnie.

(2) On sait que le gouvernement du III® Reich tend a introduire le service

obligatoire de six mois, qui, avec la preparation militaire et les cours de per-
fectionnement, suffiraient pour former annuellement 400.000 recrues bien
exercees et aptes au combat.
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Hanovre—Berlin, Francfort-sur-le-Main—Leipzig—Karls­
ruhe—Munich, et completees par des autostrades trans-

versales de Fest 4 1’ouest, de Berlin et Leipzig sur Breslau

et Beuthen.

Or, meme si la construction de ce reseau de 12.000 kilo-

metres de routes h grand trafie n’a pas ete envisagee dans

un but strategiąue, en reliant directement les centres

industriels et administratifs aux frontieres, ełle est de

naturę a faciliter considerablement la mobilisation et la

concentration de Farmee allemande.
II en resulte que dans 1’etat actuel de son organisation

militaire et paramilitaire, en appliąuant a la Reichswehr

le systeme de la mobilisation individuelle, et a Farmee

territoriale celui de la mobilisation generale, FAllemagne
peut facilement detripler la Reichsheer, et' mobiliser pro-

gressivement plusieurs millions d’hommes.

*
•*

En ce qui concerne Farmement, des 1933 Farmee alle­
mande possedait deja un armement moderne. Elle ne man-

quait menie ni d’artillerie lourde, ni de chars blindes.

L’industrie lourde allemande avait, en effet, des 1919,
transporte sa production de guerre a Fetranger. C’est ainsi

que Krupp avait acquis la majorite des actions de la mai-
son suedoise Bofors apte a fabriquer des canons de gros

calibre; les etablissements Erhart de Dusseldorf s’asso-

cierent dans le meme but avec les etablissements Smit a

Rotterdam. Actuellement, 1’industrie de guerre a repris
les fabrications en Allemagne meme (1).

(1) L’artillerie lourde a Essen, Augsbourg et Dusseldorf; les chars a

Eisenach et i Leipzig, les munitions chez Krupp et ses filiales, dans les eta­
blissements A. E. G ., chez Werner & Berlin, chez Siemens, Bergmann, Koch-

kienzle, et chez Schichau a Elbling (Prusse orientale). En ce qui concerne

le materiel moderne, dćs 1933 les usines Daimler lanęaient un nouyeau type
d’automobile blindee lourde, seryie par cinq hommes (deux chauffeurs et trois

mitrailleurs). Les ateliers Rheinmetal i Dusseldorf-Derendorf, specialisds
dans la construction du Canon de 80mm, ont presąue doublś leur personnel
(de 190 h 350 ouvriers). Ils produisent actuellement un nouveau type de
mitrailleuse lourde (calibre 201m") utilisable contrę tout objectif aerien et
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En ce qui concerne la misę en marche de 1’industrie de

guerre allemande, l’examen du budget militaire du Reich

est particulierement instructif. Le Gouvernement du

IIIe Reich a notamment affecte, en 1934, 80 millions de

marks a la reserve du materiel militaire, soit une augmen-
tation de 192 % sur 1’annee precedente. Si l’on y ajoute
que les sommes affectees a 1’entretien des armes sont passees
de 50 millions de marks a 137,7 millions il semble bien

qu’il suffirait de peu de temps a 1’Allemagne pour pos-
seder un materiel de guerre entierement modernise.

Si l’on considere, d’autre part, que łe budget militaire,
qui oscillait jusqu’en 1933 autour de 700 millions de

marks, a ete eleve cette annee a 894,3 millions (augmen-
tation de 26 %), il semble plausible que des sacrifices

si lourds pour une nation en mauvaise posturę eco-

nomique ne sont pas faits sans intention bien arretee.

Ce n’est pas tout; il convient d’y ajouter 210 millions

affectes a l’aviation, 250 millions a 1’armee brune, 190 mil­
lions a la police d’Etat, plus les credits consentis a la
Technische. Nothilfe et a 1’Inspection generale des voies

de communication. La somme totale consacree par le

III® Reich a 1’organisation de ses forces armees depasse
actuellement 1 milliard 600 millions de marks (pres de

10 milliards de francs).
Tous ces preparatifs meritent d’autant plus d’eveiller

1’attention des voisins du Reich que 1’objectif principal
de 1’armee d’operations allemande est, comme on le sait,
en premier lieu, de paralyser la mobilisation de l’adver-

saire en cas de guerre. Comme il resulte d’autre part de

maintes declarations que 1’Allemagne n’a pas 1’intention

de s’embarrasser du droit des gens, et qu’elle ne se fera

pas scrupule d’employer tous les moyens, y compris la

guerre chimique et bacteriologique, il fant s’attendre

terrestre, ot se dćplaęant sur tous terrains. La « Berlin-Karlsruhe Industrie
werke a, spścialisee dans la fabrication des fusils Mauser, inaotive en 1930,
occupe actuellement 3.000 ouvriers. Le < Beriin-Maschinenbau » (torpilles),
qui exportait jusqu’en 1931 22 % de sa production, n’en esporte plus que
16 %, tandis que les actions emises par cette Societe sont montćes & huit fois
leur valeur d’ćmission.
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a une invasion brusque, sans declaration de guerre offi-

cielle, ce qui donnerait a 1’Allemagne, dans 1’esprit de ses

dirigeants, l’avantage de la surprise strategique et toutes

les cliances d’une decision rapide. La misę sur pied mas-

sive et progressive de formations de renforcement, par
echelons successifs, est prevue neanmoins; comme elle
demande beaucoup de temps et de materiel, sa realisa-
tion presenterait des risques serieux, si la vigilan.ce de
l’adversaire ou des adversaires n’est pas en defaut.

*
**

4. L’industrie. — II n’est guere possible de preciser
aujourd’hui ce que peut ou pourra etre la valeur quantita-
tive et qualitative des stocks de mobilisation en Allema-

gne. Le Gouvernement du III® Reich dispose comme il
1’entend du budget, sans se preter 4 des discussions publi-
ques au sein du Parlement. II lui est donc facile de garder
le secret sur ses approvisionnements, ses stocks de matieres

premieres et la mobilisation industrielle. II ne manque
pas toutefois d’indices serieux permettant de presumer que
le demarrage de 1’industrie de guerre allemande serait
tres rapide. La commission interalliee de contróle avait

deja signale en son temps qu’il suffirait d’une annee a

1’Allemagne pour recuperer sa puissance de production
industrielle de 1917-1918. Depuis le ler decembre 1933
l’industrie allemande s’est resolument engagee dans cette

voie (1).
Au sein du ministere de la Reichswełir notamment, le

Waffenamt s’est attache avec une remarquable continuite
de vues a adapter 1’industrie civile aux necessites mili-
taires.

La perseverance avec laqueHe 1’Allemagne travaille
d’autre part, depuis la guerre, a se rendre independante de

1’etranger dans le domaine des matieres premieres merite

(1) Rappelons que dans les deus dernieres annees de la guerre, elle produi-
sait, en moyenne et par mois, environ 2.000 canons, 14.000 mitrailleuses
lourdes et 200.000 fusils.
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en particulier d’attirer 1’attention. Elle y a deja reussi
en ce qui concerne 1’industrie chimique, a l’exception de
1’arsenic et de l’iode. Elle manque encore de nickel, du

manganese, de fer, de zinc, de cuivre et de plomb, metaux

qui, en revanche, sont importes d’une faęon massive et

anormale depuis 1933 (1).
Le Reich s’est rendu independent de 1’etranger pour la

production du soufre, de 1’acide sulfurique, du bicarbo-
nate de soude, de 1’acide chlorhydrique et du camphre.
Par un procede special d’electrolyse, les Allemands pro-
duisent aujourd’hui leur propre aluminium sans impor-
tation de bauxite. Le benzol tire du goudron de houille
ou du coke et les huiles minerales extraites de 1’anthracite
brun de Leuna ou de la lignite vont hientót suppleer en

totalite les carburants liquides et les huiles minerales
dont la penurie s’est fait sentir cruellement en Allemagne
pendant la grandę guerre.

La production de 1’azote synthetique rend superflu
le recours aux nitrates du Chili. L’azote, qui en temps de

guerre est 1’element essentiel de la fabrication des explosifs
et de certains gaz de combat, tient aujourd’hui la premiere
place parmi les produits chimiques fabriques en Allemagne.
Lhndustrie allemande de 1’azote est la premiere du globe,
puisque sa production atteint presque 50 % de la produc­
tion mondiale. Pour la cellulose, le Reich tient la seconde

place. Son Industrie chimique occupe pres de 350.000

ouvriers, et est de beaucoup la plus puissante sur le conti-
nent europeen.

Le plus vaste cartel de 1’Allemagne et du monde est

la « Interessengesellschajt der deutschen Farbenindustrie
A. G. »; son capital par actions est officiellement de
1.200.000 marks, mais sa richesse reelle est au moins egale
au double de cette somme; il groupe des centaines d’usines
et de mines actuellement en pleine activite. Methodique-

(1) L'importation du nickel par exemple a augmente de 94 % et celle du
fer de 70 % en huit mois. Cette importation massive de matićres premieres
est une des principales causes de la situation catastrophiąue du Reich au

point de vue de la balance commerciale; elle ne semble pouvoir etre motiyee
que par les fabrications d’armement.
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ment soutenues et subventionnees par le Gouvernement,
ces usines sont outillees pour la fabrication des explosifs
et des gaz toxiques. II ne faut pas oublier, en effet, que la

guerre chimique est consideree en Allemagne comme une

« guerre allemande ». Les expśriences et les essais, diriges
par les professeurs Haber et Hauslian, en liaison intime
avec le ministre de la Reichswehr, ne permettent plus de
conserver le moindre doute a ce sujet. L’Allemagne se

prepare resolument a la guerre aero-chimique et bacterio-

logique.
*

5. L’aviation militaire. — En 1918, il existait en Alle­
magne 35 usines d’aviation qui ont construit, pendant la

guerre, un total de 50.000 appareils, et 25 usines de meca-

nique dans lesquelles, a la meme epoque, on effectua le

montage de 48.000 moteurs. Actuellement il y a en Alle­
magne 11 usines d’avions et 7 fabriques de moteurs en

pleine activite. Toutes les grandes usines d’avions, Jun-

kers, Dornier, Rohrbach, Heinkel, Arado, etaient des
1924 proprietaires de firmes etrangeres qu’ils avaient
fondees surtout en vue d’une utilisation essentiellement
militaire et qu’ils ont en partie gardees, depuis que les
fabrications ont pu reprendre en Allemagne meme avec

intensite.
Grace a cette organisation, les Allemands purent conti-

nuer, apres les hostilites, a perfectionner et a dśvelopper
leur aviation de guerre, en depit des prescriptions qui
tendaient a la limiter, et en depit de I’activite de la Com-
mission Interalliee de Contróle. D’ailleurs, les obligations
qui les paralysaient dans ce domaine cesserent d’exister
en 1926. Aussi sommes-nous temoins, aujourd’hui, d’un
fait unique. Un peuple prive du droit de posseder une

aviation de guerre propre, construit les types les plus rćcents
et les plus perfectionnes d’avions militaires, et en fournit
des modeles a un tres grand nombre de pays etrangers,
sinon sous formę d’appareils tout montes, du moins
sous celle de licences accordees notamment a la Russie

sovietique, a la Turquie, au Japon, a la Suede, au Dane-
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mark, a la Hollande, a 1’Italie, et meme a 1’Angleterre et 4

l’Amerique.
II serait, par consequent, diflicile de supposer que le

Reich put manquer d’avions en cas de guerre, etant donnę
que Findustrie aeronautique allemande, puissante mais

deficitaire, n’a pu subsister que grace aux subventions
officielles. Le Gouvernement du Reich ne possedait que
trop de moyens pour imposer a la production aeronautique
ses directives. II faut donc tenir pour certain que les avions

allemands, a utilisation commerciale, sont construits de

faęon que des modifications minimes puissent les rendre

propres au combat et aptes au service de guerre. Dans
1’etat actueł des choses, 1’Allemagne peut disposer deja
d’une flotte aerienne composee d’environ 800 avions de
bombardement de moyen ou gros tonnage, ainsi que de
600 avions utilisables a des missions d’observation, de
reconnaissance et de combat.

Cependant, a notre epoque, la course aux records dans
le domaine de la science et des dernieres decouvertes techni-

ques a une importance capitale pour la securitś du pays.
Aussi, ce n’est pas seulement le nombre, mais la qualite,
qui decidera de la valeur de l’aviation militaire. C’est a

quoi tend le perfectionnement des appareils allemands

d’apres la guerre, qui ont obtenu maints succes dans les
concours internationaux.

II est de fait que l’aviation allemande, qui a resolu le

probleme de la combustion interne (Diesel leger), vise a

prendre la tete de l’aviation mondiale, surtout en ce qui
concerne la construction d’appareils metalliques en dur-
alumin d’une tres grandę puissance (1).

(1) C’est ainsi que 1’ingśnieur Dornier termina en 1927 la construction du

plus puissant avion qui ait esiste jusqu’ii ce jour : le « Superwal » qui obtint
douze records mondiaux.

Qu’il se pretat a une utilisation militaire, le Japon en donna la preuve en

1’achetant comme avion de bombardement. En 1929, on travaillait 4 l’ache-
▼ement d’un autre góant du meme genre 4 12 moteurs de 500 HP chacun,
susceptible de prendre en charge 100 passagers en dehors des 72 tonnes

representees par son equipage et les rćserves necessaires d’huile et d’essence.
Sa vitesse serait de 180 kilomótres a 1’heure, et son rayon d’action de 1.000 kilo-
mótres.

Un autre grand constructeur allemand d’avions, Junkers, fabrique an
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Les avionsgeants du genre « Superwal », G. 31, « Roland »

ou « Romar », et les avions de transport du type K. 38

et Junkers 52 formeraient l’aviation allemande de bom-

bardement.

Leur utilite en temps de guerre est d’autant plus pro-
bable qu’ils sontaptes a transporter etalaneer des explo-
sifs et des gaz, de nuit comme de jour (1).

II semblerait qu’en raison du peu d’utilisation de l’avion

type de chasse dans le service civil, 1’Allemagne dut

provisoirement y renoncer. II n’en est rien. Elle pos-
sśde un des meilleurs biplaces de chasse du monde, le Jun­
kers K. 47 camoufle dans le service civil sous le numero de

serie A. 48 (2). D’autre part, la maison Heinkel possede un

choix de prototypes de monoplaces de chasse, tels que le

appareil tri-moteur de 1.650 chevaux (ler G. 34) specialement destine aux

vols de nuit et adapte & deux fins comme hydravion et avion ordinaire. G’est
un perfectionnement du tri-moteur Junkers G. 24 de 900 HP qui put trans­
porter, pendant les vols d’essais, 2 tonnes de charge sur un parcours de
1.000 kilometres et ii une yitesse de 208 kilometres a 1’heure. Le G. 31 ne

necessiterait pas de grosses modifications pour devenir un avion de bombar-
dement ou un avion de chasse multiplace. Ce type, ameliore et blinde (K. 30),
est employe en Sućde comme avion de bombardement.

Junkers annonce aussi un avion du mśme genre & quatre moteurs, de
2.500 HP qui, sous les dehors d’avion postał rapide, est le prototype del’avion
de reconnaissance, a l’exemple de certains autres modćles de Junkers, tandis

que le S. 48, avion biplace de sport, est le meilleur type qui soit d’avion de
chasse. Nous retrouvons des avions de coinbat du menie modćle, construits

par Junkers en Sućde, en Turquie et en U. R. S. S.
Enfln, l’ingenieur Rohrbach a construit l’avion tri-moteur Roland qui a

battu 32 records du monde et qui peut transporter 2 tonnes. Un autre type,
le Romar, est le plus grand hydravion allemand; ii trois moteurs, d’une force
de 2.100 HP, il peut enlever 12 passagers, 5 hommes d’equipage et 1.100 kilos
de marchandises outre sa reserve d’essence pour un vol de 4.000 kilometres.
Les usines danoises de Rohrbach ont construit des hydrayions militaires du
mśme type pour le Japon et la Turquie, qui les classent dans la categorie
des avions de bombardement.

(1) Les techniciens militaires allemands attribuent, comme on le sait, un

róle de premier plan a l’aviation de bombardement, qui, en dehors de ses

missions speciales, doit cooperer etroitement avec l’armee de terre mecanisee
et motorisee.

(2) Blinde, en tant qu’avion militaire, dans les succursales de la Societć
Junkers en Suede a Bofors, il a etó vendu en grandę quantite il l’Union sovie-

tique et au Japon. Arme de trois mitrailleuses, il peut atteindre la yitesse
de 310 kilometres ii 1’heure et s’elever a 4.000 mćtres en huit minutes; son

plafond est de 9.000 mfctres.
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H. D. 43 et le H. E. 70, dont la vitesse maxima est de
360 kilornetres a 1’heure.

Enfin ce n’est plus un secret pour personne que le plan
de developpement de l’aviation militaire, adopte par le

generał Goering, commissaire generał pour l’aviation du

Reich, comporte un budget de 210 millions de marks (en
augmentation de 168,3 % par rapport a 1’annee 1933).
D’apres une declaration publiąue du generał Goering, le
Reich tend en effet a accroitre son aviation, jusqu’h une

limite qui atteindrait les quatre cinquiemes des forces
aeriennes reunies de la France, de la Belgique, de la Pologne
et de la Petite Entente. Provisoirement, elle doit egaler,
des 1934, les forces aeriennes totales de la France. On sait,
d’autre part, que le generał von Blomberg est un partisan
decide d’une forte armee de Fair.

Les considerables achats a 1’etranger de produits uti-
lises dans la fabrication du materiel d’aviation (surtout
aux Etats-Unis) et la production des usines speciales alle-

mandes, qui a presque quadruple, sont assez revelateurs
de 1’importance qu’attribue le Gouvernement du Reich
a la realisation acceleree du plan Goering.

II est bon d’ajouter qu’une puissance aerienne telle que
celle dont le Reich poursuit l’achevement, trouverait dans
ses installations, sa capacite d’entretien et sa situation
centrale en Europę, des avantages la rendant d’autant

plus redoutable que son rayon d’action ne serait pas unique-
ment limite aux Etats voisins.

*

6. La defense aerienne. — L’activite flevreuse de la
k Reichsluftschutzband », ou Societe de defense aerienne
du Reich, crćee par le generał Goering, est legitimee en

Allemagne par la phobie d’une attaque aerienne. On ne

voit guere, parmi les puissances europeennes, se contentant

toutes jusqu’a present de mettre a 1’etude des dispositifs
de defense aerienne, quelle serait celle qui se disposerait
a attaquer le Reich; on peut donc se demander si 1’agresseur
eventuel ne serait pas celui qui entreprend d’une faęon
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si active d’assurer sa propre defense. La D. A. T. du Reich
est en effet presąue entierement realisee. Avec le concours

actif de la population entiere, des exercices et des manoeu-

vres frequentes ont lieu sous la direction et le contróle
du Gouvernement. Le reseau de guet et d’alarme, compre-
nant entre autres les Flugwache, le Flugwachkommando, les

Warnzentrale, etc., organises par la Reichswehr, couvre

tout le pays. Les postes de guet et de defense contrę avions
sont munis d’ecouteurs perfectionnes, d’appareils de tełe-

pointage et de projecteurs fabriąues en ąuantite massive

par les usines Zeiss.
Les transmissions sont assurees par les postes et tele-

graphes. Les centraux telephoniąues importants et les

postes centraux d’alarme sont places, au moins en partie,
dans des abris betonnes specialement amenages contrę les

gaz toxiques et les bombes.
Des abris collectifs ont ete mis en construction 4 Berlin,

Potsdam, Stuttgart, Breslau, Gologne, Dresde, Leipzig,
Karlsruhe, Mannheim, Warnemiinde, etc...

*
**

7. La marinę de guerre.
— Aux termes du Traite de

Yersailles, la marinę allemande devait disposer de :

6 batiments de ligne, type Schleswig-Holstein (12.000
tonnes) construits de 1902 a 1906, et modernises de 1919
4 1926;

5 croiseurs modernes, type Leipzig et Emden (6.000
tonnes) construits de 1925 a 1929 (1);

12 torpilleurs de 800 tonnes, type Altis et Albatros,
construits de 1926 a 1928 (2).

(1) Les Allemands ne possódent pas encore le sisiśme croiseur prevu de ce

type, et maintiennent en service trois anciens croiseurs, type Berlin, de valeur
mediocre.

(2) lis renoncćrent & la construction des 12 torpilleurs de 200 tonnes que
leur a encore concćdes le traitś, ne leur accordant pas une grandę valeur, en

cas de guerre. Apres discussion avec la Conference des Ambassadeurs, ils les
ont remplaces par d’anciens torpilleurs, type 1907-1913, modernisćs au cours

des dernićres annees.
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La marinę de guerre allemande dispose, en plus, d’une

quantite importante de navires d’un tonnage inferieur :

dragueurs de mines, navires-ecoles d’artillerie, bateaux
en service hydrographique, ainsi que des vaisseaux de

ligne d’une construction plus ancienne, en reserve, qui
ont ete toleres, a titre complementaire, par la Conference

des Ambassadeurs.
Le Reich disposera d’autre part, dans quelques annees,

de 8 cuirasses d’un nouveau type, de 8 croiseurs et de 16 tor-

pilleurs de 800 tonnes (1).
Pour 15.000 matelots dont 10.000 seulement peuvent etre

classes dans les effectifs de combat, la marinę allemande

possede 14 amiraux et 941 officiers de tous grades; elle

emploie un personnel de 1.874 fonctionnaires, 1.649 em-

ployes auxiliaires et 10.227 ouvriers permanents.
Que signifient ces chiffres, qui different si pen des effec­

tifs de 1912, s’ils ne decelent pas la tendance evidente

du Reich 4 conserver des cadres nombreux en vue de la
restauration de la puissance maritime allemande d’avant-

guerre (2)?
En presence du rearmement de 1’Allemagne, qui ne fait

plus & 1’heure actuelle le moindre doute, les signataires du
Traite de Yersailles pouvaient envisager plusieurs metho-

(1) Le nouveau cuirassć allemand (Panzerkreuzer A. Ersatz Preussen)
pour la misę en chantier duquel une premiere tranche de credits fut vot£e

par le Reichstag en 1929, nous permet de nous rendre compte de ce que
seront ces batiments de guerre dont il est le premier esemplaire. C’est un

vaisseau de 10.000 tonnes, d’une vitesse de 26 milles & 1’heure, arme de
6 pieces de 28mm placees dans deux tourelles blindees, de 8 pieces de 15c",
de 4 canons contrę avions de 88mm, de 4 tubes lance-torpilles (jumeles) de
50em. Tout en n’etant pas encore fixś definitivement, son rayon d’action sera

Irfts śleve; il doitatteindrel 0.000 milles. Sa valeur tient avanttout a sa grandę
vitesse, ó son armement puissant et 4 son rayon d’action etendu, malgre son

tonnage relativement faible. Ses autres ąualites sont la richesse en materiel
moderne et le perfectionnement recent qui consiste & souder les plaques de

blindage au lieu de les river, d’oii une economie considórable du poids generał.
En dehors du DeutschlanćL, deux cuirasses du type A, YAmiral Sheer et

YAmiral Spee doivent etre lances en 1934.

(2) Le budget affecte a la marinę de guerre allemande a ćte porte cette

annee i 236,2 millions de marks (en augmentation de 87,4 % sur 1’annee

precedente) dont 108 millions de marks pour la construction de nouvelles
unitśs.



46 LA GUERRE MODERNE

des (1). Ils auraient pu entre autres penser a appliąuer
les sanctions prevues par le traite... Encore aurait-il fallu

qu’ils fussent solidaires; a defaut de sanctions, cette soli-
darite aurait, d’ailleurs, suffi en elle-meme pour freiner
le rearmement du Reich et assurer une treve prolongee
en Europę.

En realite, le contraire est precisement arrive. Certaines

grandes puissances ont reconnu en principe le droit morał
de 1’Allemagne a 1’egalite dans le domaine des armements,
sans preciser en nieme temps leur etendue. Des arguties
perilleuses ont ete emises, qui servent au III® Reich de

pretexte pour un rearmement fievreux. II sera hien diffi-
cile de le limiter, desormais; ce qui n’est pas pour ecarter

l’óventualite de la guerre a plus ou moins longue echeance.
Les Allemands se preparent depuis longtemps a une

guerre courte debutant par des offensives violentes et

brusquees. Elle doit etre commencee soudain par des

troupes d’elite, comprenant des unites de combat meca-

nisees, operant en liaison etroite avec une armee de l’air

puissante; elle frappera assez rapidement pour paralyser
la mobilisation de l’adversaire et rendre impossible 1’orga-
nisation d’une defense serieuse. L’instrument principal
de cette strategie serait la Reichswehr, sauvee de toutes

les crises politiąues interieures du Reich et completee par
ses propres reserves brillamment instruites.

Depuis 1’instauration du III® Reich, ce programme non

seulement n’a pas subi de modification, mais a ete consi-
derablement ameliore et elargi. La Reichswehr, par l’aug-
mentation certaine de ses effectifs, est devenue un puissant
instrument de guerre moderne. On a fait aussi tous les
efforts possibles pour ameliorer la preparation de la mobi­
lisation. On s’est surtout preoccupe d’augmenter et orga-
niser les reserves humaines, si hien qu’elles semblent

(1) On peut citer pour memoire, comme l’une de ces methodes, le contróle
des armements par une Commission Internationale. Rappelons, i ce sujet,
que c’est au moment oii la Commission interalliee de Contróle etait en fonc-
tions en Allemagne, que furent construites (et decouvertes fortuitement un

peu plus tard) les fortiflcations modernes situees prós de la frontiere polonaise
en Prusse orientale.
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atteindre dója Fenorme total de cinq millions d’hommes.

On a entrepris egalement le gigantesque travail de recons-

truire la puissante aviation allemande de 1918; la force

de l’aćronautique atteindra au cours de l’annee 1935 le

chiffre imposant de 2.500 avions de combat de types dif-

ferents.

Aujourd’hui (fm 1934), les Allemands peuvent, en tri-

plant les effectifs de la Reicbswehr par 1’appel des reserves

instruites, mettre sur pied une armee admirablement prś-
paree au combat — une armee de choc — d’environ 600.000

hommes. Elle comprendrait donc environ 30 divisions.

Cette armee aurait pour mission d’executer une offensive

foudroyante, en liaison avec une puissante armee de Fair.

L’armee de choc trouverait un soutien dans les troupes
de formation mises sur pied en cas de guerre, dans la

police militarisee, le Grenzschutz, les differentes formations

hitleriennes, les unites du service du travail (Arbeitsdienst)
et les organisations speciales telles que les Motorstaffel,
Motorslurm, Fliegelsturm Reibersturm, etc... ainsi que la
Technische. Nothilfe.

Environ 30 divisions de formation issues de ces unitśs

de 2e serie, aptes a la guerre de position, pourraient, des

a present et a partir du deuxieme jour de la mobilisation,
assurer la couverture des frontieres du Reich.

Au cours du premier trimestre 1935, quand les Alle­
mands auront porte les effectifs de la Reichswehr a plus
de 300.000 hommes en augmentant simultanement leurs

stocks de materie!, ils seront en etat de mettre sur pied
au moins 45 divisions de lre serie et le meme nombre de

divisions de 2e serie, soit environ 90 divisions.

Ainsi, la puissance militaire de 1’Allemagne, si redoutable
en 1914, sera reconstituee.

2. La politique de l’equilibre et la paix armee.

II parait difficile a premiere vue de concilier les dćmar-

ches qui semblent inspirer la politique du Chancelier

Hitler; elle porte d’un cóte le masque de ReUone, de 1’autre
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celui de la paix. M. Nadolny n’avait-il point deja dit a

Geneve qu’en cas de besoin, M. Hitler comme feu M. Stre-
semann et meme mieux que lui, saurait user du langage
de Kant (1)? Et puis M. Hitler est un politicien suffisam-
ment averti pour comprendre que dans la situation actuelle,
le IIIe Reich, en raison de sa situation tant interieure

qu’exterieure, ne se trouve pas encore en etat de realiser
son programme par la force. Le plan quadriennal qui vise
1’autarchie economique, et dont le but principal parait
etre la preparation du Reich a la guerre, est en cours d’exe-
cution. Les foyers revolutionnaires clandestins ne sont pas
encore eteints et pourraient etre dangereux en cas de
conflit arme. II suflirait de peu de chose pour que 1’isole-
nient du Reich devint total, s’il cherchait a provoquer
la guerre immediatement. Remarquons, en passant, que
1’isolement actuel du Reich, provoque d’ailleurs par la

politique agressive de ses dirigeants, est, faute de mieux,
une des plus sures garanties de paix pour 1’Europe.

De meme qu’a l’epoque du comte Schlieffen, 1’Alle-

magne doit toujours envisager 1’hypothese defavorable de
la guerre sur deux fronts. D’un cóte la France et la Belgique
auxquelles pourrait, comme en 1914, se joindre 1’Angle-
terre. De l’autre, la Pologne et la Tchecoslovaquie aptes
A jouer dans l’Est europeen le role qu’y assumait dans le

passe la Russie. L’attitude nettement anticommuniste du
IIIe Reich a eu d’autre part pour consequence certains
accords franco et polono-sovietiques qui rendent prati-
quement inoperant le traite de Rapallo renouvele a Berlin.
L’amelioration simultanee des relations sovieto-roumaines
et 1’accord de Londres (2) constituent enfm avec les prece-

(1) En tant qu’auteur du « Traite sur la paix eternelle ».

(2) Le 3 juillet 1933, les representants de l’U. R . S . S., de la Pologne, de la
Roumanie, de la Turąuie, de la Lettonie, de la Perse, de 1’Afghanistan (aux-
quels se joignit plus tard la Finlande) signerent a Londres une convention,
qui etablissait d’une faęon assez precise la defmition de 1’agresseur. On re-

connut comme agresseur l’Etat qui, aprfes ou sans dćclaration officielle de

guerre, aura attaque le territoire d’un autre Etat, ou qui aura donnę un appui
sur son propre territoire i des bandes armees se livrant i une attaque contrę
un autre Etat. Cette formule repond 4 celle que M. Politis proposait au

Comitó de securite, reuni en 1933 4 la Conference du Desarmement, mais

que cette dernifere declara ne pouvoir accepter.
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dents les elements d’une stabilite relative et d’un repit
d’une certaine duree.

Ducóte polonais, 1’accord signe avec les Soviets entraine

pour le moment une certaine amelioration de la position
strategique de la Pologne, en lui permettant de consolider
en cas de besoin la defense de ses frontieres occidentales.

Du cóte franęais, la rectification des frontieres operee
en 1918, et notamment la reintegration des regions de Metz
et Strasbourg dans le systeme fortifie du Nord-Est de la

France, ont augmente la securite de ce pays.
Simultanement expose a l’Est et a 1’Ouest, au cas d’une

guerre d’agression, le III® Reich devrait donc disposer
d’une puissante armee de terre et de 1’air. Sa D. A. T.
devrait etre en etat de defendre efficacement le bassin de
la Ruhr, les usines de Rhenanie et de Haute-Silćsie, et

meme les centres industriels de Saxe. Une action aerienne
d’ensemble et simultanee des escadres aeriennes franęaises,
belges, polonaises et tchecoslovaques, meme sans faire
entrer en ligne de compte les flottes aeriennes anglaises
et soviśtiques sur ces centres industriels, pourrait en cas

d’hostilites entraver serieusement les fabrications de guerre
de 1’Allemagne. II n’est donc pas etonnant qu’en vertu

du principe germanique bien connu : « il appartient aur

forts de tirer 1’epee au moment choisi », le IIIe Reich,
sans negliger les tractations politiąues, consacre tous ses

efforts a se rearmer.

Pour le moment, M. Hitler utilise au mieux de ses inte-
rets le principe dit de la « Gleichschaltung », en l’appliquant
a 1’Autriche (1). II pratique les memes mśthodes partout

(1) En raison de l’opposition des puissances occidentales i 1’Anschluss, les
methodes que le Reich appliąuera en Autriche seront sans doute analogues
a celles qu’il a dejh employees a Dantzig, ville qui, tout en restant thćoriąue-
ment une « Librę », est entiferement aux ordres du III8 Reich. L’ćtatde guerre
clandestin et officieux, couvant depuis quelque temps entre le III8 Reich et

l’Autriche, en est un indice. La declaration commune de 1’Angleterre, de
1’Italie et de la France du 14 fevrier 1934, affirmant contrę 1’AHemagne l’in-

tangibilite de 1’independance de 1’Autriche, constitue une preuve eclatante

qu’il y a 14 un danger de guerre menaęant l’Europe. En effet, la tentative de

coup d’Etat national-socialiste a Vienne et 1’assassinat du Chancelier
Dollfuss le 25 juillet 1934 ont failli provoquer le conflit armć. Des corps
d’armee italiens mobilises firent alors leur apparition sur la frontiere autri-
chienne, en Carinthie et en Tyrol.

LA GUEIIHE MODEMIE 4
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ou se trouvera une minorite germanique accessible a

1’ideologie du national-socialisme allemand. II va de soi

que, s’il arrivait a ses fins par voie pacifique, sans ren-

contrer d’obstacles, ce qui parait toutefois assez douteux,
la formation d’un nouvel empire germanique de la Mer
du Nord a l’Adriatique ne serait qu’une question de

temps. S’il reussissait, notamment, a trouver un terrain
d’entente avec 1’Italie, et a s’allier la Hongrie restauree,
apres avoir rallie 1’Autriche, tout en portant 1’armement
du Reich a sa plus grandę puissance, il pourrait se croire
alors en etat d’imposer ses lois a 1’Europe.

En attendant, les hommes d’Źtat allemands et certains

politiciens cherchent a mettre a profit le manque de cohe-
sion politique des puissances occidentales; ils semblent
croire a la possibilite de gagner a leur plan d’extension
orientale leur voisin immediat, la Pologne. Tout en cher-
chant a s’assurer ainsi la neutralite bienveillante de cette

derniere puissance au sujet de 1’Anschluss, ils s’imaginent
qu’il suffirait de lui faire entrevoir la possibilite d’une

expansion vers l’Est, pour obtenir d’elle une rectification
des frontieres communes. Le IIIe Reich ne parait en effet
avoir nułlement renonce a reprendre un jour ou 1’autre
cette question, dont 1’objet est de recuperer la Pomeranie

polonaise et la Haute-Silesie.
Une nouvelle politique fut cependant entreprise par le

Chancelier du Reich des 1’annee 1933. On s’engagea des
deux cótes, le 14 novembre 1933, a ne pas employer la
force dans le cas d’un conflit entre les deux nations. Le

protocole signe par 1’Allemagne et la Pologne le 26 jan-
vier 1934 et conclu pour une duree de dix ans, reconnait
le pacte Briand-Kellogg comme base des rapports mutuels,
en imposant aux deux parties 1’obligation de negocier
directement et de regler a 1’amiable toutes les questions
en litige. Le 7 mars 1934 fut signe a Varsovie 1’accord

economique polono-allemand retablissant les relations nor-

males dans ce domaine. Ses clauses abolissent toutes les
mesures de represailles et de contingentement ayant leur

origine dans la guerre douaniere, dont le bilan etait du
reste favorable a la Pologne.
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Consideres en eux-memes, ces faits contribuent sans

doute a une normalisation soubaitable des relations ger-

mano-polonaises. Mais il serait premature de s’en exagerer

1’importance aussi longtemps que ne sera prouvee par des

actes 1’entiere bonne foi des parties contractantes.

Mais ne s’ agit-il pas plutót d’isoler la Pologne et d’orienter

son attention vers d’irrealisables conquetes orientales,
pour faciliter a « la nation sans espace » la prise de posses-
sion de terres polonaises?

Ce plan allemand ne manque pas d’une astuce assez

poussee, mais la Pologne serait bien naive de ne pas y voir

le prologue de son propre effondrement : il s’agit simple-
ment de la neutraliser en attendant de la vassaliser sous

une formę ou sous une autre. Tout Polonais de bon sens

comprend d’instinct que la consolidation des frontieres

occidentales de sa patrie est la condition sine qua non de

son independance, de sa securite et de son avenir en tant

que puissance europeenne.
Faudrait-il rappeler aux partisans polonais d’une en-

tente cordiale avec le III® Reich —■ces incorrigibles reveurs

heureusement peu nombreux — l’experience qui en fut

faite deja en 1790, et qui aboutit aux partages?
Les engagements politiques actuels du III® Reich rap-

pellent a s’y meprendre la tactique employee il y a cent

cinquante ans parlaPrusse.Conęue dans cet esprit, cette tac-

tique aurait aujourd’hui pour effet de renverser les alliances

de la Pologne, ou tout au moins de rendre inoperantes les

conventions militaires qui pourraientjouer en cas de guerre,
et en meme temps de mettre en ceuvre tous les moyens de

desarmement morał susceptibles de neutraliser et d’isoler
l’adversaire.

La nation polonaise a besoin de la paix et la desire.

Elle sait apprecier, unanimement, comme elles le meritent,
toutes les demarches tendant a rendre normales ses rela­
tions avec 1’Allemagne. Meme si elle devait rester provisoire,
une telle amelioration est souhaitable aussi bien au point
de vue de la paix europeenne que dans 1’interet des amis

et allies de la Pologne. Mais, instruit par l’experience, il

n’est pas un Polonais qui ne se rende compte qu’un par-
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prochement polono-allemand, achete au prix d’un affai-
blissement de la force defensive de la Pologne, et au detri-
ment de son alliance avec la France, serait pis qu’une erreur

politique, un suicide.
*

**

Au point de vue militaire, la puissance du IIIe Reich
s’accroitra singulierement pendant la periode dite des
annees creuses, qui correspond aux annees de moindre
natalite de la guerre. D’apres les calculs du Dr Burgdoer-
fer (1), la natalite se serait abaissee pendant les annees

1915-1919 de 44 % en France, de 39 % en Allemagne,
de37%enBelgique,de27%enItalieetde17%en
Grande-Bretagne.

Les consequences de cet etat de fait se feraient parti-
culierement sentir dans les Ftats ou domineraient surtout

les hommes ages de plus de quarante ans. Actuellement,
a nombre egal d’hommes d’age mur, 1’Allemagne compte-
rait 22.218.000 hommes ages de vingt a trente-neuf ans,

contrę 12.719.000 Franęais du meme age (2). Bień que la
denatalite atteigne en Allemagne aussi un chiffre important,
elle est moindre qu’en France, et n’y a pas la meme impor-
tance militaire, etant donnee 1’organisation speciale de
1’armee allemande (armee de metier a effectifs restreints).

D’ailleurs 1’Allemagne n’aurait actuellement pas assez

d’armes pour enróler toutes ses recrues : il lui suffirait d’en

incorporer les meilleures en assez grand nombre pour
s’assurer une marge de superiorite sur ses adversaires
eventuels.

Les pays menaces par 1’Allemagne souffriront d’une

(1) jRepue de VAlliance Nationale (Berlin, 1933).
Le nombre d’hommes ages de vingt a trente-cinq ans se repartirait en

Europę de la faęon suivante, d’apres les essais de statistiąue allemands,
evidemment incertains et tres tendancieux :

en 1930 en 1940 en 1950

Allemagne...... 3.211 .000 1.898 .000 2.559.000
France................ . . 1.647.000 889.000 1.554.000
Italie.................... . . 1.948.000 1.474.000 2.023.000

Pologne............... . . 1.641.000 1.089 .000 1.789.000

(2) L'Ordre noupeau. Paris, juin 1933.
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crise d’effectifs que leur adversaire eventuel ne connaitra

pas au menie degre. La situation sera particulierement
grave au debut de la couverture, assuree surtout par 1’armee
active qui aura un effectif reduit en proportion de la dimi-
nution du contingent; elle sera moins critique des que les
reservistes rejoindront, puisqu’en generał il y a plus de
reservistes qu’il n’en faut pour mettre sur pied les armees

de campagne. II s’agit donc de parer surtout a une crise
de sścurite pendant les premiers jours de la couverture.

Quels sont les moyens d’y remedier ? On peut sans doute

prśvoir soit une augmentation de la duree du service actif,
soit une augmentation du nombre des militaires de carriere.

La premiere solution a de gros inconvenients politiques;
la deuxieme en a d’aussi grands, d’ordre budgetaire. Pourra-
t-on y recourir? Si non, il faudra soit rapprocher de la
frontiere tous les corps actifs (inconvenients multiples
pour le casernement en temps de paix, rinstruction, la
mobilisation et 1’entretien de 1’esprit militaire dans 1’inte-
rieur du pays), soit preparer le rappel des reservistes des

regions frontieres dans un delai extremement court, en

pleine paix, avant couverture, au premier indice faisant
craindre une agression.

L’une ou 1’autre de ces Solutions, peut-etre toutes deux

ensemble, seront necessaires, car 1’obligation de couvrir
le moindre village de la frontiere nationale et d’empecher
1’ennemi de faire aucune incursion a 1’interieur du terri-
toire national, nieme sous formę de raid passager, est la
mission ideale de la couverture. Dans ce but, la couverture

doit avoir des effectifs proportionnes a la longueur de la
frontiere a rendre inviolable, et elle ne peut descendre au-

dessous d’un minimum d’hommes determine par un calcul
assez rigide.

Cette mission sera d’ailleurs considerablement facilitee
dans les pays qui disposent de fortifications permanentes
et de moyens de guerre modernes, plus efficaces que des
effectifs nombreux.

En effet, un barrage frontal continu et pręt d’avance,
s’il disposait d’un materiel tres perfectionne (puissance de

fen, abris, defense anti-gaz et anti-aerienne, communica-
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tions, transmissions, observation de jour et de nuit, obs-
tacles et armement contrę les chars, etc...) pourrait assurer

1’iinperineabilite de la frontiere dans la plupart des circons-

tances, meme avec un effectif stricternent calcule. Pour
les cas ou ce barrage serait force par une attague ennemie

imprevue ou tres puissante, des reserves de couverture

assez nombreuses, tres mobiles (motorisees, transports auto

ou aeriens, etc...) et douees d’une grandę capacite offen-

sive, courraient a la contre-attague sans perte de temps,
afm de rej eter l’envahisseur hors du territoire national.

Cette methode nouvelle dispen serait de consacrer a la
defense proprement dite de la frontiere des effectifs aussi
eleves gue dans les conceptions anterieures; elle est logi-
gue dans la guerre moderne et elle est efficace. L’inconve-
nient est gu’elle demande des fortifications permanentes
et une grandę guantite de materiel moderne, d’ou depenses
budgetaires considerables. Les Etats aux prises avec la
crise d’effectifs des « annees creuses » 1935 n’adopteront
peut-etre pas tous cette solution couteuse; les moins riches
essaieront de trouver des hommes au lieu de trouver des

fonds, mais leur securite sera moins bien assuree contrę
une irruption possible de detachements mecanises et de

grandes unites ennemies motorisees.

Quoi gu’il en soit, s’il ne se produit entre temps aucun

fait nouveau d’ordre International, de naturę a stabiliser
l’etat de paix (1), les Etats a faible natalitś seront sans

(1) On ne peut evidemment ecartera priori la possibilite d’un rapproche-
ment franco-allemand que pourrait engendrer, sous 1’impulsion de la politique
nouvelle et feconde inauguree par une France surę d’elle-meme, de son

immense prestige et de sa force, une sorte de Locarno oriental ou entreraient
les Etats Baltes, l’U. R . S . S., la Pologne, 1’Allemagne, la Petite Entente
et la France, complete par un pacte mediterraneen groupant les Balkans,
la Turquie, la Petite Entente, 1’Italie, la France et l’U. R. S. S. Ces plans
qui, pour le moment, ne sont encore que des projets, restent non seulement
subordonnes a 1’acceptation de 1’Allemagne, mais encore a l’evolution de la
situation interieure des pays interesses et des crises de regime qu’ils subis-
sent. Les changements qui pourraient se produire a cet egard permettent
d’envisager toutes sortes de Solutions possibles, peu compatibles entre elles,
telles que la constitution d’un bloc des Etats antirevisionnistes susceptible
de prolonger la trgve, une Europę uniflee, etroitement limitee a ses inte-
rets europeens sur le modfele americain, ou tout au contraire, ce qu’il ne faut

pas souhaiter, mais ce qui reste, helas! assez plausible, une Europę profon-
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doute contraints, pour assurer leur securite, a defaut des

fonds necessaires pour constituer une couverture moderne,
de prolonger le temps de service actif, d’augmenter les

cadres professionnels et de renforcer les unites de couverture

au moyen de periodes supplementaires de reservistes. Tou-

tes mesures qui sont, de toute evidence, subordonnees a la

situation de politiąue interieure des Etats interesses.

3. La situation politiąue et militaire

en Extreme-Orient.

A 1’origine du conflit latent d’Extreme-Orient, ou s’op-
posent et s’enchevetrent inextricablement les interets

nippons, chinois, sovietiques, europeens et americains, se

trouve le fait brutal d’un peuple de plus de 70 millions

d’habitants, a raison de 800 habitants au kilometre carre

dans certaines regions, que son unitę nationale, son ambi-

tion, son developpement economiąue et militaire en moins

d’un demi-siecle, ont rendu 1’arbitre eventuel des desti-
nees asiatiques.

L’expansion territoriale, particulierement dans les regions
asiatiques voisines, semble aux hommes d’l2tat nippons
le seul remede a cette densite demographique, dont l’un

des inconvenients est d’acculer la population a une misere

croissante. Une mystique nationale, non sans liens avec

une vieille tradition, en est issue et s’exprime par des mots

d’ordre de ce genre : « L’expansion nippone sur le conti-

nent est la condition du salut du Japon et de celni de

1’Orient (1). » A cet effet, il appartient au Gouvernement

japonais de prendre les mesures necessaires « pour occuper
la Siberie orientale qui se trouve naturellement soumise

aux influences nippones ». Le generał Sato, de son cóte,
estime que « des regions telles que la Mandchourie, la

dement divisee entre les groupements d’fitats rivaux, en proie a la fićvre
des armements, et simultanement exposes a la guerre exterieure et i la
guerre civile.

(1) General Araki, Le probleme japonais a Vepoque de Siowa.
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Mongolie et la Siberie orientale, en tant que « lieux sacres

qui virent naitre leurs prophetes », constituent le champ
d’action naturel des Japonais et de leurs descendants.
En somme, la main-mise du Japon sur 1’Asie orientale
leur apparait comme « une question de vie ou de mort »

pour leur pays.
Au point de vue materiel, cette situation procede de

necessites d’ordre economique, qui obligent le Japon, en

tant que puissance insulaire depourvue de richesses natu-

relles, a importer toutes ses matieres premieres (telles que
les minerais et le coton) de 1’etranger, et notamment des
Indes et de la Chine. Or, ces matieres premieres abondent
en Mandchourie et en Mongolie. D’autre part, le commerce

nippon ne peut trouver de debouches a l’exterieur qu’a
Faide des bas prix de revient perinis par une main-d’oeu-
vre abondante, habile et peu couteuse. Or la Chine, avec

sa population de 400 millions d’ames et une puissance
industrielle tres mediocre, constitue un debouche qui se

trouve etre 1’enjeu d’autres puissances que le Japon.
A ces raisons d’ordre economique s’ajoutent des motifs

d’ordre militaire. D’apres le generał Hato, « Forganisa-
tion defensive de la frontiere coreenne ne garantit pas la
domination japonaise sur ces regions ». Et meme 1’occupa-
tion de la Mandchourie meridionale, qui fut 1’objectif' de
la derniere guerre russo-japonaise, ne donna pas une solu-
tion satisfaisante a ce probleme strategique. II en resulte
« qu’au fur et a mesure que s’accroissent la population
japonaise et la puissance de l’J?tat, il faut s’efforcer
d’etendre progressipement PEmpire du Lepant sur le continent.
Cette tendance constitue un element immuable de la doc-
trine d’Etat au Japon; elle est entierement independante
des changements qui pourraient se produire dans les pays
voisins; en aucun cas, elle ne sera modifiee ».

Ce programme politique d’expansion, qui menace direc-
tement certaines possessions de FU. R. S. S., ne datę pas
d’aujourd’hui. II se poursuit avec une remarquable conti-

nuite, depuis pres d’un demi-siecle. Apres la victoire rem-

portee sur les Chinois en 1894, le Japon occupa provisoi-
rement la presqu’ile de Laodon qu’il dut evacuer sous la
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pression germano-russo-franęaise. Et ce sont les Russes

qui s’installerent en 1897 a Dairen et Port-Arthur. Le

Japon dat se contenter de faire reconnaitre ses droits au

protectorat sur la Coree; mais il prit sa revanche en 1905.
Le traite de Portsmouth (25 aout 1905), puis l’annexion
de la Coree en 1910, la penetration progressive du Japon
en Mandchourie et en Mongolie pendant la guerre, enfin
le traitć conclu entre le Japon et les iStats-Unis en 1917,
marquerent les etapes de ł’expansion nippone sur le conti-
nent et consacrerent les positions acquises par le Japon en

Asie.
D&s la fin de la guerre mondiale, cependant, la rivalite

des interets japonais et americains dans 1’Ocean Paci-

fique et en Chine aboutit en 1922 a la Conference de

Washington, qui imposa au Japon une limitation de sa

flotte de guerre et de ses droits sur la Mandchourie et la

Mongolie. Le Japon dut de nouveau reconnaitre le principe
de la « porte ouverte » et de l’indivisibilite du territoire
chinois.

Le dernier conflit sino-japonais, suivi de la creation de
1’Etat independant du Mandchoukuo et de 1’occupation
du Jehol, a considerablement modifie la situation. Pour
maintenir et consolider cette situation de fait, le Japon
parait assez decide a recourir, le cas echeant, a la fortunę
des armes.

Au point de vue de sa valeur de combat, le soldat japo­
nais est un des meilleurs du monde. Quant a 1’armee, son

materie! techniąue ne repondait pas jusqu’a ces derniers

temps aux problemes que poserait devant ehe une guerre
moderne totale. Les finances de l’Etat ne lui permettaient
pas de se maintenir au niveau du progres technique. Le
conflit sino-japonais de 1932-1933 mit en evidence a cet

egard beaucoup de lacunes. Depuis lors le Gouvernement

japonais a fait tous ses efforts pour y remedier (1).

(1) A partir de 1’annee 1932, les Japonais s’eftorcśrent, avec toute leur

energie bien connue, d’assurer a leur armee l’equipement de guerre le plus
moderne. L’augmentation du budget militaire du Japon en est la preuve.
En 1931, ce budget atteignait le chiffre de 454 millions de yen; en 1932,
659 millions; en 1933, 820 millions, et en 1934, 937 millions.
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D’apres des sources nippones, 1’armee japonaise peut
engager en cas de guerre des maintenant 1.200.000 hommes,
independamment des formations secondaires. Au debut
de l’annee 1934, le Japon, sans compter 1’armee mandchou-
rienne de 80.000 hommes, maintenait a demeure huit
divisions sur le continent, dont deux en Coree, quatre en

Mandchourie et deux dans la region situee au Nord de
Pekin. Au cas d’un conflit nippo-sovietique, ces divisions,
appuyees par 1’armee mandchourienne, constitueraient

l’avant-garde de 1’armee japonaise, et assureraient en

quelque sorte la couverture du cóte de la frontiere chinoise
et de la Mandchourie. Les armees d’operations rencon-

treraient cependant en Mandchourie beaucoup de diffi-
cultes du cóte des transports. Mai coordonnees et medio-
crement construites, les voies ferrees, dans cette region,
donneraient a peine un rendement de douze a vingt-quatre
trains par jour (1). Les autorites japonaises se sont mises,
il est vrai, ces derniers temps, a completer le reseau ferro-
viaire et routier de faęon a faciliter la concentration des
armees et le ravitaillement des troupes en vivres et en

munitions sur le continent.
La flotte aerienne japonaise, qui atteindrait deja 2.000

unites, dispose en Mandchourie de nombreux terrains
d’aviation et de depóts de materiel. La marinę de guerre
nippone est, comme on le sait, la troisieme du monde,
apres 1’Angleterre et les Etats-Unis.

II n’est donc pas absolument exclu que le Japon cherche
a exploiter ses premiers succes en mettant a profit d’une

part la crise politique provoquee en Europę par les arme-

ments du IIIe Reich et le revisionnisme, d’autre part la
crise de croissance de l’U. R. S. S., pour porter desormais
son effort sur la Mongolie et la Siberie orientale (2).

Pour l’U. R. S. S. un succes japonais dans cette voie

equivaudrait a la ruinę de sa politique d’expansion asia-

tique et a la menace japonaise sur le bassin de Kouznieck,

(1) A titre cTindication, la voie Paris-Strasbourg pourrait supporter
une densite d’environ 120 trains par jour, a elle seule.

(2) Le Japon se proposerait d’appliquer a l’Asie septentrionale et orientale
une sorte de doctrine de Monroe.
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ou les Soviets ont entrepris a Magnitogorsk 1’edification
d’un formidable centre d’industrie lourde.

En depit d’une puissance militaire indiscutable (1) en

voie d’accroissement ąuotidien, 1’ensemble du systeme
sovietique est encore en pleine periode d’evolution et les
difficultes financieres ne manąuent pas. Un conflit en

Extreme-Orient pourrait ne pas rester localise; la lutte
sur deux fronts pourrait etre assez aleatoire. Aussi long-
temps que sa situation interieure ne se sera pas stabilisee,
et que son armee n’atteindra pas le potentiel militaire

sulfisant, la sincerite de la volonte de paix de l’U. R. S. S.
est evidente.

Sous la pression des derniers evenenients d’Extreme-

Orient, les Soviets n’en ont pas moins ete obliges de
concentrer, sous le commandement du generał Blucher,
płusieurs divisions dans la region du Baikal et de Yladi-
vostok et de prendre les dispositions necessaires pour les
renforcer le cas echeant.

Les forces sovietiques concentrees actuellement en

Extreme-Orient comprennent, d’apres des sources japo-
naises :

— 4 divisions d’infanterie et une demi - division de
cavałerie dans la region Vladivostok-Nikolski-Oussourie;

(1) Rappelons pour memoire que l’U. R. S. S. dispose actuellement de
87 regiments d’infanterie pour 1’armee de cadres, et de 125 regiments pour
1’armee territoriale; 100 bataillons autonomes pour le service des garnisons;
79 regiments de cavalerie de 1’armee de cadres et 18 regiments de cavalerie de
1’armee territoriale; 1.500 batteries d’artillerie de types d’ailleurs t.rćs di-
vers; 15 regiments de liaison et de reconnaissance; 5 regiments autonomes

de liaison et 17 bataillons de transmissions (radio); 10 bataillons ordinaires
et 40 compagnies autonomes du train des equipages; 7 bataillons du genie
(service des ponts); 15 regiments du seryice des transports en chemin de fer;
5 regiments auto et motocyclistes; 60 trains blindes et 300 chars; 10 regi­
ments pour le seryice des gaz; 50.000 hommes du « G. P . U . »; 100.000
hommes detaches de la garde-frontiere; 60.000 hommes affectes aux trans­
ports et enyiron 150.000 hommes de gardę dans les centres industriels et les

ports.
L’aviation sovietique comprendrait 2.000 ayions (dont les appareils A. N.

T. 3 de construction entićrement metallique et fabriques en U. R . S . S.) .

En depit du secret observe pour tout ce qui touche l’aviation en U. R. S . S .,

on sait que sa flotte aerienne autonome est une des plus nombreuses au monde,
en ce qui concerne notamment les ayions de fort tonnage.
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— 3 diyisions d’infanterie et 1 brigade de cavalerie dans
la region Khabarovsk-Blagovechtcliensk;

— 2 divisions d’infanterie et 1 brigade de cavalerie dans
la province de 1’Amour;

— 300 chars de combat;
— 300 avions, dont environ 30 lourds de bombardement;
— 6 sous-marins d’un tonnage de 500 tonnes a Vladi-

vostok.
Le ravitaillement de ces forces serait a lui seul, en cas

de guerre, un probleme assez complique, car la voie ferree

Irkoutsk—Vladivostok, dont la longueur atteint 2.000

kilometres, et qui longe les frontieres du Mandchoukuo,
ne peut suffire a tous les besoins.

La capacite de transport de cette voie ne depasse pas au

grand maximum le chiffre modeste de 14 trains militaires

par jour dans chaąue sens, ce qui permettrait a peine de
ravitailler en vivres et munitions les unites actuellement
concentrees en Siberie orientale et sur le Pacifique.

Entretenir dans cette region des forces plus importantes
serait d’autant plus diflicile qu’elles ne pourraient vivre
sur le pays. Ce territoire naturellement riche, mais comple-
tement neglige encore tout recemment par les autorites

bolcbeviques, n’est pas en etat de nourrir des effectifs
considerables. Toute concentration volumineuse de forces

sovietiques ne pourrait donc s’operer pour ces raisons que
dans la region du Baikal (1). La concentration russe serait
ainsi scindee en deux groupes eloignes l’un de l’autre de

plus de 1.000 kilometres; sa yaleur strategique en serait

beaucoup affaiblie. La Russie deyrait donc entreprendre
un effort serieux pour deyelopper ses Communications
orientales et ameliorer sa situation; on y trayaille du reste

deja avec beaucoup d’energie. La marinę de guerre sovie-

tique, manquant de bases suffisantes en Asie, n’entrerait

pas serieusement en jeu. Seule la flottille de sous-marins,
actuellement concentree a Vladivostok, serait susceptible
d’entreprendre des actions de diyersion.

(2) La direction de l’armee rouge s’efloroe actuellement de deplacer vers

TEst ses centres de ravitaillement en materiel et en approvisionnements de
toutes sortes.
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L’arme la plus efficace, dont disposerait actuellement
1’Union sovietique, serait son aviation. Situees entre Vla-
divostok et Khabarovsk, les bases aeriennes sovietiques
se trouvent a peu pres a 1.000 kilometres de Tokio. En
dehors d’une action facile du cóte de la Mandchourie,
l’aviation sovietique pourrait entreprendre des raids d’ail-
leurs peu efficaces sur les ileś nippones, si les Soviets
reussissent a se maintenir a Vladivostok et dans la region
cótiere dite « Primorskaia Oblast». La flotte aerienne sovie-

tique est, comme on le sait, l’une des premieres du monde
en nombre (plus de 2.000 unites), et en qualite elle ne le
cede en rien a l’aviation nippone. Cette derniere, disposant
de bases organisees recemment en Mandchourie, peut
entreprendre en cas de guerre une action preventive contrę
l’aviation russe.

Dans ces conditions, les chances des deux adversaires
seraient a peu pres equivalentes dans la guerre aerienne, a

moins que les Japonais ne reussissent a occuper Vladi-
vostok et la province maritime, ce qui leur confererait
un avantage considerable.

II semble resulter de ces considerations qu’en cas de
conflit localise, si le Japon limitait sagement ses objectifs
notamment sans s’avancer en Siberie, 1’Empire nippon
pourrait se croire fonde a disposer de chances assez serieu-
ses (1).

L’occupation de la voie ferree de Vladivostok au Trans-

siberien, et par suitę des possessions sovietiques situees
sur 1’Ocean Pacifique, ne presenterait pas pour le Japon
de difficultes insurmontables, en depit des travaux de
defense qui y ont ete entrepris par l’U. R. S. S. (2). Les

positions strategiques acquises dernierement par le Japon
sur le continent asiatique seraient aussi consolidees et

(1) On ne peut partager a cet egard 1’opinion du generał americain Gaves,
selen laąuelle un conflit localise avec les Soviets conduirait le Japon i une

defaite certaine.

(2) Tout au contraire, une penetration plus etendue des forces nippones,
en Siberie notamment, les affaiblirait a mesure qu’elles s’eloigneraient de
leurs bases d’operations, et augmenterait par li meme les chances de 1’armće

rouge.
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lui permettraient de neutraliser la base navale de Yladi-

vostok, si menaęante pour lui en cas de conflit avec les
Etats-Unis.

Du cóte sovietique, le rapprochement sovieto-americain

parait avoir consolide la position de l’U. R.S.S. en Extreme-
Orient. La puissance economigue des Etats-Unis leur per-
mettrait, s’ils intervenaient (1), un effort prolonge qui
pourrait etre fatal aux Japonais. On sait d’autre part
que le programme naval, developpe recemment par les

Etats-Unis, conformement d’ailleurs aux accords de
Londres et de Washington, n’est pas etranger a la menace

que fait peser le Japon sur le Pacifique.
Enfm la politique nippone dans le Pacifique et ses

tendances a s’assurer le marche chinois d’une faęon
exclusive, semblent inquieter de meme la Grande-Bretagne.
Une entente mutuelle de la Grande-Bretagne et des Etats-

Unis, en vue de barrer la route a une hegemonie japonaise
en Extreme-Orient et de maintenir le principe de la « porte
ouverte en Chine », ne parait pas absolument exclue, en

depit de la rivalite anglo-sovietique et des nombreux
interets communs anglo-nippons en Asie. Pour le moment,
on peut supposer que ce sont des considerations de ce

genre qui ont incline le Japon a la prudence (2).
Les declarations du Gouvernement de Tokio auGouver-

nement britannique pour protester de ses intentions paci-
fiques, ses tendances a se consolider dans le Mandchoukuo,

(1) Gette intervention n’est pas du tout certaine. L’attitude des Etats-Unis
ne serait pas necessairement hostile au Japon, qui represente pour eux un

important debouche. Une certaine extension des influences americaines dans
le Mandchoukuo, ou meme, le oas echeant, en Siberie orientale, si les circons-
tances la detachaient de l’Union sovietique, sous la formę d’un Etat autonome,
analogue au Mandchoukuo, pourrait fort bien etre dans 1’interet des Etats-
Unis et des puissances europeennes interessees, qui pourraient d’un commun

accord freiner une expansion par trop dangereuse du Japon en Asie.
En revanche, un blocus naval et economique, applique en cas de conflit

en Extreme-Orient par les Etats-Unis, serait de naturę a exercer une forte

pression sur le Japon, ne serait-ce qu’en raison des matieres premieres indis-

pensables aux industries de guerre, matieres que les Etats-Unis detiennent
dans la proportion de 50 % de la production mondiale.

(2) En outre sa situation financiere, trós difficile et oberee entre autres

par 9 milliards de yen de dette interieure, ne permettrait pas au Japon
de soutenir une guerre de longue duree.
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ses offres au Gouvernement de Nankin pour un front

commun contrę le communisme, tout semble confirmer

1’intention d’ajourner le conflit avec l’U. R. S. S. Ge conflit

parait pourtant inevitable un jour on l’autre, et son

eventualite dans un avenir peu eloigne semble repondre
aux interets et aux intentions de 1’Empire japonais.
D’autre part, le temps travaille contrę le Japon et a l’avan-

tage de 1’Union sovietique, surtout depuis 1’entree des

Soviets a la Societe des Nations et le rapprochement
americano-sovietique. Bień que l’eventualite d’un conflit

arme en Extreme-Orient se heurte a de considerables

difficultes interieures dans les deux camps, il apparait
notamment que le Japon ne pourra supporter longtemps
1’enorme charge financiere que lui imposent ses arme-

ments. Si donc 1’entente militaire sino-nipponne, alaquelle
travaille 1’Allemagne par 1’intermediaire du generał von

Seeckt, parvenait a se realiser, on peut supposer que le

Japon n’hesiterait pas a user des armes pour disputer
1’Asie aux Soviets.

Onne peut se dissimuler, d’autre part, que l’annee!935

marquera sur ce terrain le debut d’une crise politique
universelle. C’est en 1935 qu’expire le delai qui rend sa

libertó au Japon par rapport a la Societe des Nations. II

est difficile de supposer que le Japon se demette a cette

epoque du mandat qu’il detient sur les ileś Carolines et

les Marschall, qu’il a fortifiees et militairement organisees
en elargissant ainsi ses bases navales sur 1’Ocean Paci-

fique. C’est encore en 1935 que doit avoir lieu la Conference

navale, qui peut opposer assez brutalement les puissances
rivales dans cette region du Pacifique, d’autant plus
que le Gouvernement japonais est decide a exiger 1’egalite
en matiere de flotte de guerre (1), et la creation d’une

flotte mandchourienne autonome. En meme temps s’ache-

vera le deuxieme plan quinquennal sovietique qui doit

renforcer, comme on le sait, la situation materielle de

l’U. R. S. S. au point de vue militaire.

(1) Le Gouvernement japonais a notifie, comme on le sait, aux puissances
interessees qu’il n’accepterait pas le renouvellement de 1’accord de Washing­
ton.
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*
**

Certains theoriciens militaires, et meme des hommes

politiąues allemands, semblaient croire avant l’avenement
du IIIe Reich a la possibilite d’un conflit arme localise.
La situation s’est actuellement transformee du tout au

tout. Si toutefois le programme annonce par le chancelier
Hitler dans son ouvrage Mon combat n’est pas simplement
un programme electoral, si le III® Reich se prepare 4 courte

ou longue echeance a la « destruction de la France », puis
a 1’ « expansion vers 1’Est du troisieme Empire »; si la

premiere etape de ce programme doit viser a la realisation
de 1’Anschluss, suivie de la creation d’une « Zwischen-

Europa » et de la recuperation des anciennes colonies

allemandes, a reprendre en un mot la tradition intśgrale
du Premier Empire, ces intentions a elles seules suffisent
a maintenir 1’Europe en etat de siege et a provoquer, a

la longue, une guerre generale, tout comme en 1914.
Contrairement aux conceptions assez simplistes de cer­

tains pacifistes notoires qui auraient volontiers ferme
les yeux en cas de conflit localise — en sacrifiant le plus
faible a son sort ■— les innombrables pactes qui lient les
uns aux autres tous les pays du continent en liant leurs

interets, sont de naturę a generaliser automatiquement
tout conflit local. II est clair d’ailleurs que c’est parce qu’ils
le generaliseraient, qu’ils Font ajourne jusqu’a present,
les conditions de l’equilibre politique etant dans 1’ensemble
actuellement plutot defavorables a 1’assaillant en Europę
comme en Asie.

En principe, d’apres le pacte de la Societe des Nations
et en vertu des articles XII, XIV, XV et XVI, tout Etat
membre qui provoque la guerre doit ćtre considere comme

entrant automatiquement en conflit avec tous les autres

membres de la Societe des Nations. Les accords regio-
naux, tels quele pacte Rhenan, paraphe en 1925 a Locarno,
seraient de naturę a etendre le conflit. Mais alors meme

que ces pactes et accords seraient denonces, ou qu’ils ne

joueraient pas, les groupements d’interet sur le continent
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ne peuvent se deplacer sensiblement, sans constituer une

menace serieuse les uns pour les autres. Au point de vue

technique, d’autre part, 1’armement moderne se prete
lui aussi a une guerre intensive. C’est ainsi que la Grande-

Bretagne a un interet vital a ce que 1’independance de la
Hollande et de la Belgique ne soit pas touchee. Avec le

developpement de l’aviation, Londres et les regions indus-
trielles de 1’Angleterre se trouveraient particulierement
menaces si la Grande-Bretagne ne trouvait aucun appui
a ses forces armees sur le continent. De meme les voies de
Communications qui la relient par la Mediterranee aux

Indes, a l’Extreme-Orient et a 1’Australie ne pourraient
etre efficacement protegees qu’avec la participation des

grandes puissances continentales du bassin mediterraneen.
Enfm il n’est pas possible de ne pas tenir compte des

facteurs nouveaux qui sont intervenus depuis 1914 et qui
sont le fascisme et le bolchevisme... si bien qu’un conflit
arme, actuellement ajourne, pourrait s’etendre brusque-
ment et prendre la formę d’un conflit a la fois politique et

social.
Dans l’ćtat actuel des antagonismes nationaux, poli-

tiques, śconomiques et sociaux, il est donc assez vraisem-
blable que la guerre, ou qu’elle eclate, en Extreme-Orient
ou en Europę, ne tarderait pas a se transformer en un

conflit mondial.
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1. — Generalites.

L'organisation de la defense nationale

et la duree presumee de la guerre.

L’organisation de la defense nationale śtait envisagee
en 1914, dans le monde entier, d’une faęon relativement

simple. On prevoyait une guerre localisee dont la duree
devait etre de quelques semaines ou tout au plus de quel-
ques mois. Tous les efforts tendaient donc a la misę sur

pied d’armees de premier choc embrassant seulement le
tiers des mobilisables. Comme, d’autre part, l’armement

comprenait des moddles d’armes peu nombreux (fusils
et canons, en principe) avec un approvisionnement limite
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de munitions, le systeme dit de la nation armee n’absor-
bait qu’en partie les forces vives de la nation.

Ces conceptions furent bouleversees par les hostilitós
de 1914-1918, qui prirent la formę d’une guerre generale,
integrale et stagnante. Toutes les ressources humaines et

materielles de la nation furent mises a contribution; les

moyens techniques se multiplierent et evoluerent dans
tous les domaines. La bataille decisive desiree n’etant pas
obtenue, 1’effort dut etre prolonge pendant plusieurs
annees, jusqu’en 1918.

Le systeme de defense nationale adopte a partir de 1918
fit alors appel 4 tous les facteurs de force sans exception,
en prevision d’une guerre de longue duree. Ses plans
depasserent de beaucoup en difficultes, complexite et

charges les plans simples, schematiques et automatiques
de 1914.

Aujourd’hui, les previsions semblent devoir offrir plus
de souplesse. II convient cependant de commencer par
essayer de determiner les caracteristiques probables ou

possibles d’un conflit arme eventuel, en evitant de s’en-
fermer dans une seule hypothese, fut-elle la plus vrai-
semblable : faut-il se preparer a une guerre integrale, de

longue durśe, ou a une guerre plus ou moins localisee, aux

peripeties precipitees, a decision rapide?
Dans le premier cas, le systeme de defense nationale

reposerait, en principe, sur le service militaire obligatoire,
c’est-a-dire sur le systeme de la nation armee apte a la
resistance prolongee. Dans le deuxieme cas, en prevision
de la formę dynamique de la guerre, on recourrait surtout

a une armee de metier, necessairement moins nombreuse,
mais parfaitement instruite et entrainee.

On trouve, sans doute, dans l’histoire maint exemple
de guerres courtes, alors qu’il etait possible de saisir le

gros des forces ennemies et d’obtenir une decision rapide
par une bataille rangee; suivait l’occupation du pays
vaincu auquel on imposait une paix victorieuse. Le
xixe siecle abonde en exemples de cette sorte. Napoleon
soumit en trois semaines toute la Prusse (24 septembre-
16 octobre 1806). La guerre de 1870 constitue aussi l’exem-
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ple classique d’une campagne courte, intensive, a decision

rapide.
(Test sous 1’influence de cette experience recente qu’a

1’encontre des previsions du marśchal de Moltke, le vieux,
on prevoyait en 1914 en Allemagne une campagne a court

terme. Sa duree devait correspondre aux approvisionne-
ments prćvus pour la mobilisation. Le plan Schlieffen (1)
consistait, en effet, a mettre la France hors de combat
avant que les armees russes, a mobilisation et concentration

lentes, fussent pretes aux grandes opśrations. II visait
donc la recherche de la dścision immediate dans l’Ouest,
ou il portait initialement la tres grandę majorite des
effectifs de campagne allemands. Ce raisonnement pouvait
paraitre judicieux; le plan echoua par suitę de fautes
d’exścution qu’une preparation unilaterale exclusivement

militaire, bien que minutieuse, n’avait pu eviter ( ). A la
meme śpoque, les Franęais ćchouerent aussi dans leur
recherche de la decision par l’offensive; il semble hien

qu’ils furent plus ou moins surpris par la puissance de feu
de 1’armement moderne et que leurs troupes mobilisees
n’eurent pas le temps de s’y adapter avant le declenche-
ment des operations principales.

De cette experience il ressort que les immenses armóes
de 1914, comprenant une grandę proportion de reservistes,
n’offraient pas assez de cohósion ni d’instruction pour
entreprendre d’emblee des offensives de grand style. Leur
masse considerable, difficile a commander et a mouvoir
dans 1’etat des transports et des transmissions de 1914,
ne leur facilitait d’ailleurs pas la manoeuvre, la vitesse, le
secret et le coup de force brutal qui etaient, selon les previ-
sions ćtablies, les conditions nścessaires de la dćcision sur

le champ de bataille.
Dans ces conditions, il ćtait plutót imprudent de depen-

ser les meilleures forces au cours d’engagements hatifs,

(1) Voir chap. VI, § 6.

(2) En jouant la victoire sur une seule carte, avec une preparation militaire
et un plan de guerre adaptćs uniąuement A une campagne de quelques
semaines en vue de la dścision brutale, et contrę un adversaire aussi sćrieus

que la France, les Allemands commettaient une faute cardinale.
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tres aleatoires, tout au debut des hostilites. Decimees et

dósorientees, les armees se stabiliserent contrę toutes les
intentions du commandement. Or rien n’avait ete etudie

pour faire face a une guerre de longue duree, dans aucune

des deux coalitions aux prises. Les approvisionnements
en armes et en munitions ne tarderent pas a s’epuiser, et

se montrerent bientót insuffisants non seulement pour
obtenir la decision, mais pour entretenir la lutte. Sur le
front Occidental, des apres la Marne et la « course a la
mer », a 1’abri de retranchements fortement consolides,
on se mit fievreusement a 1’organisation d’une Industrie
de guerre, dont les plans de mobilisation n’offraient qu’une
esąuisse rudimentaire.

Et c’est seulement deux ans apres, en 1916, que cette

organisation commenęa a faire sentir ses effets pour se

developper encore jusqu’a absorber toutes les forces de
1’interieur et contribuer enfin a mettre un terme a la guerre.
Que celle-ci ait dure quatre ans, en prenant vers la fin

1’aspect d’un cataclysme, ce ne sont pas tant les fautes
commises au debut qui en furent la cause, qu’une erreur

de prśvision du temps de paix, erreur a laquelle il etait

impossible de remedier en peu de temps, en cours d’hosti-
lites.

Si probante que soit une experience aussi rścente, il
ne manque pourtant pas de techniciens pour avancer

qu’une guerre eventuelłe pourrait etre de courte duree.
C’est la notamment une conception strategique dont on

trouve un peu partout, mais surtout en Allemagne, de
nombreux partisans. Cela n’a rien d’etonnant, si on se

laisse guider par le sentiment bien naturel d’eviter a tout

prix une nouvelle guerre extensive qui aboutirait, a la

longue, a la ruinę et a 1’aneantissement des belligerants.
II va de soi, d’autre part, que les pays economiquement
et industriellement mai partages, places sous la depen-
dance de 1’etranger pour leurs armements, les matieres

premieres ou les produits de premiere necessite, desire-
raient 1’issue rapide d’une guerre qui leur serait imposee
.et dont la prolongation risquerait de les epuiser h merci.

II est certain, enfin, que les moyens techniques mis a la
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disposition de l’offensive (1) par les progres de la science
se sont considerablement accrus depuis 1918. La rapidite
des transports de troupe automobiles, la motorisation des

unites, la vitesse et la puissance des nouveaux chars de

combat, l’intervention des armees de Fair, le perfection-
nement de la T. S. F., tous ces facteurs favorisent de nos

jours 1’assaillant au point qu’une attaąue brusquee serait

beaucoup plus redoutable qu’elle ne 1’etait en 1914.

Cependant la defense contrę une agression peut etre

facilitee par des fortifications permanentes (2) d’une soli-
dite telle que la couverture soit en etat de repousser on

d’enrayer les premiers efforts de l’envahisseur. Et le hasard
de la guerre subsiste toujours a tel point qu’il serait im-

prudent dans l’avenir, comme en 1914, de risquer toutes

ses forces actives dans une crise prematuree, au detriment
de la mobilisation ulterieure des forces nationales. II n’est
d’ailleurs pas du tout certain que la guerre eventuelle

prenne une formę brusquee et qu’elle soit de courte duree.

Mais, longue ou breve, la duree de la guerre est, bien plus
que dans le passe, fonction de 1’organisation de la defense
totale opposee a 1’agresseur — 1’agression se portant
simultanement a 1’interieur et sur la peripherie du pays
attaque.

La rapidite de la decision ne pourrait de toute faęon
etre obtenue qu’au cas d’une surprise (3) assez complete
ou d’une superiorite ecrasante. C’est ainsi que pour realiser
ses postulats, la politique orientale de 1’Allemagne trou-

verait un avantage certain a ne rencontrer au dela de sa

frontiere, comme il y a plus de mille ans, que des « peu-
plades faiblement armees » et incapables d’opposer autre

chose aux armees germaniques que des « hordes turbulentes
aussi nombreuses qu’impuissantes ».

Si, au contraire, les forces qui s’opposent se trouvent

relativement equilibrees, la possibilite d’une guerre courte

et d’une decision hatee est fortement diminuee. En admet-

(1) Voir chap. VII, § 1.

(2) Voir chap. VII, §§ 1, 2 et 3.

(3) Voir chap. V.



Ili LA guerre moderne

tant meme tous les dangers que comporte une guerre qui
menerait a 1’epuisement morał, materiel et economique
des belligerants et peut-etre a des mouvements revolu-

tionnaires, et si persuade que l’on soit de 1’efficacite de la

technique de guerre actuelle, une organisation de la

defense uniquement fondee sur la prevision d’une deci-

sion rapide dans les quelques semaines qui suivraient la

declaration de la guerre parait imprudente (1).
II faut donc se tenir pręt contrę un coup de force qui

engagerait dans la lutte, des les premiers jours de la mobi-

lisation, des forces bien organisees et formidablement

armees. Mais 1’ensemble de 1’organisation de la defense doit

aller plus loin et parer a une guerre integrale, c’est-a-dire

a la mobilisation (2) de toutes les forces vives de la nation,
seule en etat de pourvoir a des hostilites prolongees; et

d’abord, a une premiere phase, caracterisee par la violence

et la rapidite d’operations, ou entreraient principalement
en jeu les armees permanentes rechercbant la decision

avant que ne soit effectuee la mobilisation des reseryes.
Au cas ou ces efforts resteraient vains, la guerre entrerait

dans une deuxieme phase qui opposerait sur les champs de

bataille, en meme temps que d’immenses masses humaines,
les moyens d’action les plus puissants.

Si ces previsions sont justes, elles exigent la misę en

ceuvre d’un effort d’organisation et de coordination d’au-

tant plus grand que sont devenus plus complexes depuis
la guerre de 1914 les moyens d’action plus nombreux,
servis par des armements de plus en plus differencies. Deja
tres ardus par eux-memes, les problemes de la mobilisation

et de la concentration des armees, de la mobilisation des

Industries, de l’approvisionnement en armes, en munitions,
en materiels de toutes sortes et en produits alimentaires,
le sont d’autant plus dans les pays a armee active reduite.

Et que dire des problemes fmanciers que pose une telle

preparation? Ou trouver aujourd’hui un Etat assez riche

pour couvrir pareilles depenses? Aussi bien, la solution ne

(1) II est caracteristique i cet egard que 1’organisation militaire sovietique
soit basće sur les previsions d’une guerre de longue duree.

(2) Voir chap. IV.
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se trouve point, parce qu’elle serait materiełlement irrea-

lisable, dans une accumulation intensive des le temps de

paix de materiel de guerre, vite demode, mais dans une

organisation preparatoire et methodique de la nation

susceptible d’assurer des le premier jour de la mobilisation
un plein rendement des fabrications de guerre (1).

L’armee seule n’y saurait pourvoir. Une preparation
de cet ordre ne peut etre que l’oeuvre de toute la nation
et de la collaboration active des autorites politiques, admi-

nistratives, economiques et militaires. Elle s’adresse autant

aux forces morales qu’aux forces materielles de la nation.
Elle rend indispensable 1’institution d’un organe pourvu
de 1’autorite qu’exigent des fonctions destinees a coordon-
ner tous les efforts des tecbniciens s’exeręant dans ce

sens.

II s’agit bien d’une institution qui, dans les conditions
actuelles des relations internationales et des le temps de

paix, doit entierement repondre aux besoins de la guerre,
en permettant a la nation de passer automatiquement et

sans heurt de l’etat de paix a l’etat de guerre. On trouve

a ce sujet plus d’un enseignement dans les peripeties qui
illustrerent le cours de la guerre de 1914.

2. — Les prerisions d’une guerre a court terme

et 1’echec du coup de fotce allemand en 1914.

Quatre-vingt-cinq divisions d’infanterie et dix divisions
de cavalerie furent engagees en aout 1914 contrę la France

par 1’Allemagne. Elles comprenaient environ les quatre

(1) Les armees engagees au dćbut des hostilites ne representeraient qu’une
part restreinte du potentiel militaire des belligerants. G’est seulement en

pleine guerre, alors qu’ils developperaient leurs moyens d’action, que s’accu-
serait la puissance eflective d’un armement dont les stocks de mobilisation
ne constituent qu’une partie infime. Les difterences qui se manifesteraient

depasseraient de beaucoup a cet egard ce qu’elles furent au cours de la guerre
de 1914-18. L’eflicacite des systemes militaires modernes repose donc prin-
cipalement sur une organisation telle qu’elle puisse dans le minimum de

temps atteindre au developpement maximum de sa puissance armee.
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cinquiemes de 1’armee allemande. La doctrine de guerre
allemande, formee a 1’origine a l’ecole de Frederic II et

adaptee par Clausewitz a la strategie napoleonienne, avait

ete eprouyee de son vivant par 1’illustre eleve de Clausewitz,
le marechal de Moltke.

Les troupes dont l’equipement avait ete minutieuse-

ment etudie disposaient d’un armement puissant et varie.

Une artillerie nombreuse, lourde et legere, adaptśe aux

objectifs de tout ordre, representait une force nouvelle.

L’ensemble constituait aux yeux des Allemands une valeur

de combat inegalee, renforcee par l’exceptionnelle qualite
d’une elite d’officiers particulierement avertie, au point
de vue theorique et pratique, des moindres details d’exe-

cution. Elle etait secondee par un cadre de sous-officiers

methodiquement dresses et des soldats exerces.

Comment s’etonner des lors que 1’armee allemande,
convaincue de sa superiorite, entrat en campagne avec la

certitude d’une prompte victoire?

La yiolation de la neutralite belge assurait a Moltke II

un des elements essentiels de la victoire, la surprise stra-

tegique. Comment n’eut-il pas termine la guerre, d’un seul

coup, a l’aide du gros de ses forces concentrees a son aile

droite, pour tourner et ecraser 1’armee franęaise sous Paris,
comme a Sedan, le 2 septembre 1870?... Alors que du cóte

franęais 1’inferiorite etait manifeste : peu d’artillerie

lourde, des reseryes manquant de cohesion et une concen-

tration basee sur des postulats dementis des les premiers
jours de la guerre...

Comment expliquer par suitę que, la lutte etant engagee
dans des conditions en apparence si defavorables pour elle,
la France ait non seulement repousse le premier choc, mais

obtenu la yictoire finale ?

En realite, independamment des chances du combat,
les diflerences fondamentales entre les conceptions fran­
ęaise et allemande de la guerre et de sa direction, qui
s’accuserent des le debut des hostilites, devaient s’accen-

tuer tout au long de celles-ci pour aboutir quatre ans

apres au duel entre Foch et Ludendorff, et contribuer a la

yictoire.
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3. — L’organisation de la defense naiionale

chez les Allies en 1914.

(Test une constatation banale qu’aucun des belligerants
en 1914 n’etait convenablement prepare a la conduite de la

guerre tant a 1’interieur du pays que sur le front propre-
ment dit.

Mais alors que les lacunes constatees du cóte franco-

anglais ne constituaient point des defauts organiques
et qu’il fut possible d’y remedier avec le temps, du cóte

allemand, 1’ensemble du systeme militaire et de la doctrine
de guerre, en depit des facilites donnees par le regime et

malgre un effort d’adaptation reel, s’avera trop rigide et

unilateral pour etre apte a subir une modification utile
au cours de la guerre. II fallut, il est vrai, pres de deux ans

d’epreuves sanglantes aux Allies pour organiser la defense
nationale et determiner les attributions et les competences
respectives du Gouvernement, du ministre de la Guerre
et du generał en chef. II leur fallut aussi attendre jusqu’en
1918 pour reconnaitre que la conduite des operations
devait etre assumee par une seule personne et qu’elle ne

supportait pas le partage des responsabilites.
En principe, c’est du cóte de 1’Entente que fut pratiquee

la fameuse loi de Clausewitz : « La politique est le cerveau,
la guerre un moyen et non le contraire... II est donc juste
que le militaire se subordonne a la politique (1). ». Au point
de vue constitutionnel, c’etait le chef de l’Ltat qui, chez
les Allies, representait 1’autorite supreme, politique et

militaire; en fait, c’etait au Gouvernement qu’incombait
la direction de la guerre. Du point de vue de 1’organisation
militaire en temps de paix, 1’institution permanente du
Conseil superieur de la guerre (en Angleterre YArmy
Council) assurait 1’unite de direction. En pratique, il n’en
etait peut-etre pas toujours ainsi. L’influence des partis
politiques pouvait n’etre pas sans exercer une certaine

(1) General v. Clausewitz, Vom Kriege, Behrs Yerlag, Berlin-Leipzig.
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action; mais dans les circonstances normales, cependant,
alors que les facteurs techniques dominaient, ce qui śtait
la regle, ce systeme dotait d’un cadre rationnel 1’armee
active et 1’organisation de la defense en temps de paix.

Quant au role joue par 1’element economique et politi-
que, il suffit de rappeler les resultats qu’entrainerent les
fautes politiques commises pendant la guerre par les Alle-
mands pour en mesurer 1’importance. La violation de la
neutralite belge et la guerre sous-marine provoquerent
non seulement 1’entree en guerre de 1’Angleterre mais celle
des Ltats-Unis et deciderent par suitę de la dśfaite alle-
mande. Au point de vue economique, 1’insuffisance de la

preparation allemande devait rendre le blocus des Empires
centraux encore plus efficace.

Chez les Allies, en revanche, le Conseil supórieur de la
Defense nationale institue en France en 1906, et 1’ « Im­
perial Defence Commitlee » en Angleterre, n’avaient pas
laisse que de prevoir, sous les auspices du Gouvernement,
certaines mesures d’ordre economique et administratif.
Leur role, uniquement consultatif, il est vrai, consistait
a examiner tous les problemes relatifs a la defense du pays.
Bień qu’ils n’eussent aucune attribution definie en temps
de guerre, leur activite en temps de paix etait utile en ce

sens qu’elle empechait que les problemes de la defense ne

fussent traites d’une faęon par trop unilaterale. Elles four-
nirent d’autre part certaines bases pour la creation du
Comite de guerre (1) en France, du War Committeę en Angle­
terre, et la formation des gouvernements autoritaires dont
le « War Cabinet» en 1916 et le gouvernement Clemenceau
en 1918 donnerent toute la mesure.

La direction de la guerre ne constituait point pour cela
la prerogative exclusive d’un seul homme. Meme Clemen­
ceau, dont 1’autorite etendue n’est contestśe par personne,
n’intervenait pas en principe dans la conduite des ope-
rations. L’unite de la direction generale de la guerre
etait absolument assuree dans une telle organisation du

(1) Le Comite de guerre, compose des ministres des AfTaires ćtrangóres,
de la Guerre, de la Marinę, du Tresor et de FArmement, etait dirigć par le

prfeident du Conseil.
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pouvoir politique, puisque tous les ministres, y compris le
ministre de la Guerre, etaient les subordonnes du presi-
dent du Conseil.

L’autorite du president du Conseil n’etait d’autre part
diminuśe en rien chez les Allies, parce que les chefs d’fitat
n’assumaient en aucune faęon, ni directement ni en sous

main, la conduite des operations sur le front.
L’autorite du generał en chef ne fut, a vrai dire, pas misę

en question aussi longtemps que la guerre se livra sur un

seul front. Mais la creation d’un deuxieme front dans les
Balkans fit naitre des difficultes.

Le depart pour Bordeaux du Gouvernement, au debut
des hostilites, sous la menace de l’investissement de Paris,
avait laissó les mains libres au generał Joffre. Ce n’est que
plus tard, avec la stabilisation du front, que la situation se

compliqua (1).
L’energie que dut deployer le genśral Joffre pour lutter

contrę 1’ingerence des politiciens incompetents et impa-
tientes par la duree de la guerre ne le cedait en rien a celle

qu’il consacrait a la conduite des operations. II dut en fin
de compte quitter la place. La tragique aventure de son

successeur ne tarda point a mettre en evidence les conse-

quences dangereuses de l’immixtion des politiciens dans la
conduite des operations militaires.

4. — La preparation a la guerre

dans 1’Empire allemand en 1914.

En Allemagne, le chef du Grand-fitat-Major generał se

trouvait directement sous les ordres de 1’Empereur; son

autorite s’exeręait en dehors du Gouvernement et du minis­
tre de la Guerre. Sa fonction se limitait exclusivement a la

preparation de 1’armee a la guerre. L’administration mili-

(1 ) Cf. R. Poincare, L’Invasion, T. V de : Au serrice de la France

(Plon, Paris).
Memoires du generał Joffre (Plon, Paris).
J) M. Bourget, Gouoernement et commandement (Payot, Paris, 1930).
General Alexandre. Avec Joffre {1911-1916). (Berger-Levrault, Paris,

1932.)
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taire, entierement soustraite a sa competence, relevait
dans chaque Etat du ministra de la Guerre, qui recevait
directement des ordres de 1’Empereur, non contre-signes
par le chancelier dont dependait pourtant le ministre en

tant que membre du Gouvernement du Reich.
Le commandement supreme etait constitutionnellement

assume des le temps de paix par l’Empereur, qui tenait a

avoir directement sous ses ordres les armees de terre et

de mer. Aide d’un cabinet militaire dont les attributions
s’accrurent demesurement, 1’Empereur seul assurait, en

principe, la coordination de la Defense nationale; si l’on

ajoute que, par 1’intermediaire du chancelier, il dirigeait
1’ensemble de la preparation a la guerre dans le domaine

politique et economique, 1’organisation apparait relative-
ment simple et ne constituait point, contrairement a ce

qu’affirme le generał von Hoser(l), un triumvirat compose
de 1’Empereur, du chef d’Etat-Major et du chancelier. En

realite, cette organisation etait compliquee par un lourd

appareil bureaucratique, qui perpetuait de regrettables
cloisons etanches dans la preparation de la nation a la

guerre. Les etats-majors de l’armee de terre et de mer

s’ignoraient l’un 1’autre. L’administration militaire tra-

vaillait de son cóte, tandis que la mobilisation economique
de l’Etat etait etudiee dans les services du chancelier

independamment des autorites militaires.
A la mesure d’un Napoleon et d’un Bismarck reunis,

pareille machinę, pour peu que se produisissent des grin-
cements entre les detenteurs des postes principaux, pouvait
amener des complications dangereuses et meme, dans cer-

tains cas, le chaos.
Lhsolement de 1’Etat-Major, tenu en dehors duGouver-

nement et du parlement, eut pour effet d’entrainer d’im-

portantes lacunes dans l’ensemble de la defense nationale.
S’il put obtenir des resultats positifs dans 1’instruction de

l’armee, son insuffisance fut manifeste, en revanche, en ce

qui concerne la mobilisation integrale de la nation qui n’en-

(1) General von Hoseb, Die obersten Gewalten in Weltkriege (Stuttgart,
1931).
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trait pas dans ses previsions etroites d’une guerre de courte

duree.

(Test ainsi que Ludendorff pouvait ecrire : « En dehors
des mesures qui tendaient a assurer les capitaux indispen-
sables pour subvenir aux depenses necessitees par une

mobilisation eventuelle, rien n’avait ete fait au point de
vue economique pour la preparation de la guerre (1). »

Toujours d’apres le menie auteur, les projets qui visaient

a instituer un conseil economique de guerre avaient ete

rejetes.
II n’est pas douteux qu’en dehors des fautes tactiques

et strategiques commises, cette insuffisance de sa prepa­
ration economique fut parmi tant d’autres l’une des causes

qui empecha 1’Allemagne en 1914 d’exploiter sa superiorite
numerique sur la France. Elle provoqua, en revanche, un

peu plus tard une crise serieuse dont souffrit le ravitaille-
ment de l’armee et du pays.

Comment s’etonner, d’autre part, que, tenues systema-
tiquement dans 1’ignorance des mesures de preparation
a la guerre, les autorites civiles n’eussent pas ete 4 la hau-
teur de leur tache, lorsque par la force des choses ił fallut
leur demander leur collaboration.

La soumission passive des autorites civiles a 1’element
militaire equivalait a une capitulation totale des elements

politiques de ł’Etat; elle excluait une collaboration intelli-

gente et active. Dans un moment aussi critique quela guerre,
disait Michaelis, le chef du Gouvernement ne doit pas se

borner a courir simplement a cóte du char de l’Etat (2).
La direction de la guerre, exclusivement assumee en

Allemagne par 1’element militaire, accumula des erreurs

auxquelles il fut difficile de remedier au cours des hostilites.

C’est ainsi que le Haut-Commandement des armees de
terre et de mer fut assume, en principe, par 1’Empereur
et en fait par le chef d’Etat-Major generał, qui n’etait,
en droit, que l’un de ses nombreux conseillers techniques.
II en resultait que selon 1’humeur et la valeur personnelle

(1) Ludendorff, La conduite de la guerre et la politique (Berger-Levrault).
(2) General von Hoser, op. cit.
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du chef supreme, le chef de 1’Etat-Major generał pouvait,
ou bien se trouver freine dans ses initiatives et saliberte

d’action, ou bien, tout au contraire, jouer le role de dicta-
teur irresponsable, ce qui arriva vers la fin des hostilites

lorsąue Ludendorff, sans consulter ni 1’Empereur, ni son

chef direct, Hindenburg, prit arbitrairement en mains la
direction de la guerre. Apres 1’echec de l’offensive de prin-
temps 1918, ou il depensa une energie et une activite

dignes d’admiration, il fut le premier a chercher un appui
aupres du Gouvernement qu’il avait jusqu’alors ostensible-
ment ignore. II ne trouva en Allemagne aucune reponse a

son appel.
En definitive, sans contact direct avec la capitale et

loin du front de bataille, le Quartier General agissait dans
le vide, dans un complet isolement de la nation et de
l’armee.

5. — Organisation du gouvernement de la defense

nationale et la direction politique de la guerre.

Suivant que le conflit arme sera localise ou qu’il prendra
le caractere d’une lutte de coalitions, les donnees sur les-

quelles operera la direction politique de la guerre entrai-
neront une organisation simple ou complexe et determinee

par les contingences fort diverses qu’implique la guerre
de coalitions.

Les bases politiques d’une guerre de coalitions se trou-

vent en effet definies par les traites d’alliances. En cas de

guerre, toute une serie de questions d’ordre politique se

poseront qui exigeront des Solutions necessitant des entre-

vues periodiques, soit entre ministres des Affaires etran-

geres, soit le plus souvent entre leurs representants. II

peut etre d’autre part necessaire d’avoir a conclure des
accords politiques speciaux tels qu’au cours de la guerre
1914-1918 1’accord de Londres (mai 1915) ou 1’accord de
Kreuznach (en 1917) entre les puissances centrales.

Les differences entre les structures economiques des
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Etats coalises conduisent de meme, en vue du front

commun, a des accords economiques et fmanciers, qui
s’imposeront par la logique des choses. II deyiendrait
sans doute necessaire a cet effet d’instituer des comitós

interallies d’experts.
Enfm, il faudrait resoudre le probleme de 1’unite de

direction de la guerre qui s’imposera avec la meme force

que celle du plan d’operations commun. C’est seulement

vers la fm de 1917 que les Allies conclurent un accord de

principe qui etait cependant encore trop generał puisqu’il
fallut de longues negociations et des esperiences sanglantes
pour aboutir vers la fm de la guerre a 1’unite de comman-

dement sans laquelle le generał Foch n’aurait pu assurer

1’action d’ensemble exigee par les circonstances. On trou-

verait en revanche d’utiles indications dans 1’accord qui
fut conclu en septembre 1916, entre les puissances centrales.

Faute d’une entente precisant des le temps de paix tous

les elements de la coordination et de la direction unique de

la guerre entre les pays resolus a maintenir et au besoin

a imposer la paix (1), il est clair que le jour ou la guerre
eclaterait sous la formę d’une lutte de coalitions, les ope-
rations presenteraient au debut 1’aspect le plus chaotique...
comme au xvnie siecle la guerre de Sept Ans et plus recem-

ment la guerre de 1914-1918.
Tout autre serait 1’aspect d’une guerre nationale loca-

lisee. L’unite serait automatiquement assuree, aussi bien

du point de vue politique interieure et exterieure que du

point de vue economique, par le Gouvernement qui assu-

merait la direction superieure de la guerre. Son activite

en rapport avec les besoins des operations militaires

s’exprimerait assez bien par la formule lapidaire employee
par Clemenceau lorsqu’il prit en mains le gouvernement
en 1916 : « Ma politique? Je fais la guerre. Mes finances?

Je fais la guerre. Ma justice? Je fais la guerre. »

(1) Les difficultes a surmonter pour realiser une entente de ce genre sont

du rnfirne ordre que celles que presente la realisation d’une armee Internatio­
nale. Dans l’etat actuel des relations internationales et des rivalites natio-
nales, cette limitation des souverainetes nationales parait diflicile il envi-

sager dans la pratique.
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Si 1’enseignement que l’on est en droit de tirer de la

guerre de 1914 n’est pas destine a rester lettre morte, on

doit considerer actuellement comme acquis que 1’orga-
nisation de la defense nationale comporte necessairement
la mobilisation totale de la nation et 1’utilisation de toutes

les forces disponibles a 1’interieur du pays comme sur le
front exterieur.

Les necessites de la guerre moderne exigent, d’autre

part, une forte concentration du pouvoir, aussi bien dans
le domaine de la direction generale que dans celui des

operations. La coordination entre ces deux sources de la

yolonte de vaincre se trouyera realisee dans un ordre

hierarchique qui impliquera des responsabilites precises.
Les attributions respectives des autorites superieures

de l’fitat deyront etre rigoureusement definies. En ce qui
concerne la direction de la guerre, seul le Gouyernement,
dont c’est la prerogatiye exclusive, se trouyera qualifie
pour diriger 1’effort collectif de la nation, dans les domaines
exterieur et interieur, politique, economique et miłitaire.

A la situation exceptionnelle determinee par la guerre
doiyent correspondre des pouyoirs et une organisation
exceptionnels du Gouyernement, qui limiteront notamment

le role du pouyoir legislatif, en consolidant d’autre part
le pouyoir executif. L’Etat doit pouyoir utilement inter-

yenir dans tous les domaines de l’activite de la nation, en

limitant entre autres la liberte de la presse, de la produc-
tion et du commerce. Tout en eyitant une militarisation
excessive et presque toujours nociye de la nation, ces

mesures doiyent permettre au Gouyernement de se liberer
des entraves, particulierement dangereuses en temps de

guerre, de la politique interieure. De la stabilite d’un Gou­
yernement de guerre dependent, en outre, pour une grandę
part, le morał du combattant et la continuite dans 1’effort.

L’action du Gouyernement, en temps de guerre, est

incompatible avec le fonctionnement normal du Parle-
ment. En raison meme de la rapidite des evenements qui
entrainent des decisions instantanees, le Gouyernement
responsable ne peut etre lie par la procedurę habituelle
des discussions et des interpellations. Inyesti de laconfiance
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de la nation, le Gouvernement de la defense nationale doit

jouir de la menie liberte d’action en ce qui concerne la
direction de la guerre que le commandement en chef pour
la conduite des operations.

En temps de guerre, alors que toute 1’energie de la
nation doit etre tendue vers 1’action, l’activite du Parle-
ment doit s’adapter elle aussi aux circonstances excep-
tionnelles qu’elle implique. La solution la plus rationnełle
consisterait par suitę pour le pouvoir legislatif a conferer
les pleins pouvoirs au Gouvernement, et a s’ajourner en

s’en remettant, pour la plupart de ses attributions, a un

Conseil de la defense nationale qui entrerait automatique-
ment en fonctions (1).

Muni des pleins pouvoirs, le Gouvernement tel qu’il est

constitue en temps de paix n’est pas encore apte cepen-
dant a diriger la guerre. Appele a prendre des decisions

rapides, le chef du Gouvernement aura tout avantage a

reduire le nombre de ses collaborateurs au minimum. Son
cabinet comporterait les ministeres suivants : le ministere
de la Defense nationale qui centraliserait les ministeres de
la Guerre, de l’Air et de la Marinę; le ministere des Affaires

etrangeres; le ministere de 1’Interieur qui cumulerait en

(1) On a eu recemment un exemple d’une procedurę de ce genre 4 1’occasion
du conflit polono-sovietique. Le generał oommandant en chef de 1’armee

polonaise, Joseph Piłsudski, exeręait en menie temps les fonctions de chef de
1’iitat avec 1’assentiment du Parłement, c’est-a-dire une veritable dictature.
II pouvait compter entiórement sur le patriotisme de la jeune Diete polonaise.
Bień que le conflit polono-russe n’ait pas ete une guerre integrale, au moment

critique la Diete constitua un cabinet de guerre preside par Vincent Witos,
representant des masses paysannes, et se demit de ses fonctions en faveur du
Conseil de la defense nationale. Reclamees par le Parłement qui n’intervint

jamais dans la conduite des operations, ces deux institutions contribuerent

puissamment a la victoire finale.
Parmi les attributions parlementaires, le droit de contróle dans la zonę des

armees est en effet l’un de ceux qui semble le plus discutable. Superflu dans
une organisation bien conęue, ce droit s’etait deja montre plus nocif qu’utile
pendant la guerre de 1911. II portait indirectement atteinte a la discipline
en diminuant 1’autorite des chefs sur le front de bataille, au point que, par
sa circulaire du 6 octobre 1917, qui est un modele A suivre en vue d’une re­
formę peut-etre plus complete, Paul Painleve, president du Conseil et ministre
de la Guerre, arretait que ce droit de contróle ne serait desormais exerce que
sur une autorisation speciale du ministre de la Guerre et qu’il excluait toute

ingerence dans la conduite des operations.
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dehors de ses attributions normales, celles des ministeres

de 1’Hygiene, du Travail et de 1’Education nationale;
le ministere de 1’Economie nationale dont les competences
seraient ślargies aux Finances, au Commerce, a 1’Industrie

et a 1’Agriculture; le ministere des Voies et Communi­
cations dont le ressort s’etendrait aux voies de terre et de

mer, aux Postes et Telegraphes et aux Travaux publics.
Les postes secondaires seraient assumes par des sous-

secretaires d’Etat. Un« secretariat de la defense nationale »,

institution mixte, composee de specialistes civils et mili-

taires, constituerait 1’lStat-Major technique mis a la dispo-
sition du president du Conseil; il serait exclusivement

charge de preparer les elements de la decision qui incom-

berait, en temps de paix comme en temps de guerre, au

chef du Gouvernement pour tout ce qui concerne la direc-
tion generale de la defense nationale et de la guerre.

Le chef d’un tel Gouvernement disposerait donc en

apparence d’un pouvoir quasi dictatorial.

En realite, tous les postes comportant des attributions

et des responsabilites bien defmies, et malgró leur nombre

reduit, correspondant pourtant a tous les aspects de la

vie nationale en temps de guerrre, les fonctions du chef de

Gouvernement, constitueraient surtout une sorte de liaison

ou de coordination supreme impliquant la decision arbi-

trale.

6. — Gouvernement et commandement,
et direction militaire de la guerre.

Les directives generales, en ce qui concerne les actions

militaires a entreprendre, constitueront 1’attribution essen-

tielle de la direction militaire generale de la guerre, qu:il
ne faut pas confondre avec le commandement en chef et

la conduite des operations (1).

(1) Faute commise par les Allemands par la oreation d’un Grand Quartier
General (Obe.rste Heeres Leming) qui cumulait ces deux fonctions; ce cumul

parait avoir etś l’une des causes de leur defaite.
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En etroite liaison avec le Gouvernement, la direction
militaire de la guerre aura notamment pour objet : a

l’exterieur, la coordination entre les actions militaires alliees
et la sienne propre en vue d’un plan d’ensemble; a 1’inte-

rieur, la repartition des effectifs, du materiel militaire
et des munitions entre les differents fronts. Elle se pro-
noncera sur les resultats que peut entrainer pour la
defense nationale le choix de 1’attitude ofiensiye ou defen-

sive, et eventuellement l’execution de l’offensive. Elle
decidera de la creation ou de la suppression des fronts

locaux, comme cela eut lieu pendant la guerre de 1914-1918

pour le front de Salonique. II lui appartiendra de proposer
ou non 1’armistice partiel ou generał, et d’exploiter poli-
tiąuement les succes obtenus. En un mot, elle constituera

1’organe supreme de liaison qui centralise toutes les ques-
tions relatives a la politique de guerre et qui interes-
sent egalement le Gouvernement et le commandement en

chef.
Des dćcisions de cette importance ne peuvent etre

entierement soumises a la decision individuelle du chef
de Gouvernement ou du ministre de la Dśfense nationale.
Elles entrainent la responsabilitś du Cabinet tout entier
et du chef de 1’Etat. Elles sont du ressort du Gouverne-

ment, au sein duquel le president du Conseil est appele
en cas de besoin, s’il se produit des divergences d’opinion,
& prendre une decision arbitrale.

Pour etre en etat de faire face aux obligations qui
resultent de ses diverses fonctions, le Gouvernement de la
Defense nationale etablit le budget et se prononce sur les
mesures suggerees par le commandement en chef et rela-
tives a la defense contrę avions, a l’armee de terre, la

marinę et l’aviation. Sa competence s’etend a 1’etablisse-
ment du plan de guerre, pour tout ce qui concerne 1’effort
a demander a la nation. S’il est a prevoir un conflit simul-
tane avec plusieurs adversaires, le Gouvernement decide

contrę lequel d’entre eux devra etre exerce 1’effort principal
des forces armees.

II va de soi qu’en vue de leur misę au point toutes

ces questions d’ordre purement technique exigent une
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collaboration active de 1’element militaire avec le Gouver-
nement. Un Haut Comite militaire pourrait etre envisage
a cet effet. II comprendrait en temps de paix les chefs

d’etat-major des armees de terre, de mer et de l’air a la
tete desąuels se trouverait le generał designe pour assumer

le commandement en chef. II serait compose en temps de

guerre par leurs remplaęants et un generał designe par le
commandant en chef.

Le plan de guerre en ce qui concerne les operations des
forces militaires, serait donc l’ceuvre du Haut Comite.
Ce dernier le soumet au Gouvernement qui 1’accepte, le

rejette ou le modifie.
En realite, au point de vue professionnel, 1’institution

d’un Haut Comite militaire est loin de constituer un ideał.
II serait infiniment plus logique de creer des le temps de

paix un commandement supreme des armees de terre, de
Fair et de mer. C’est la solution qu’adopteront yraisem-
blablement tous les Etats dont la marinę et l’aviation sont

relativement peu deyeloppees, et les Etats a regime dicta-
torial.

Quoi qu’il en soit, un organe technique de ce genre serait
utile meme dans les pays ou il existe un ministere de la
Defense nationale qui en coordonne tous les elements. Le
chef de ce Haut Comite soumettrait ses propositions au

ministre de la Defense nationale qui en refererait au Gou-

vernement, c’est-a-dire, en temps de guerre, au Gabinet
reduit dont nous avons parle, et en temps de paix a un

conseil de ministres, constitue d’une faęon analogue.

7. — La conduite des operations
et les attributions du commandant en chef.

La conduite des operations et toutes les decisions qui s’y
rapportent constituent la prerogatiye exclusive du generał
commandant en chef, responsable de ses actes envers le
Gouvernement. Sa liberte est entiere dans 1’emploi des
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moyens mis a sa disposition dans le cadre du plan
generał de la guerre. Elle exclut formellement toute

ingerence du Gouvernement, et a fortiori des autres ele-
ments politiques, dans les operations militaires qui,
au cours d’une guerre moderne, exigeront des mesures

immediates et sans appel (1).
La conduite des operations comprend non seulement la

direction de la bataille proprement dite, mais tout ce qui
se rapporte a 1’organisation materielle du front, a son ame-

nagement, a la concentration des armees et a leur repar-
tition en armees ou groupes d’armees, c’est-a-dire a l’en-
semble des operations militaires telles que les conęoit
et les dirige le commandant en chef dans le cadre du plan
de guerre adopte par le Gouyernement. L’initiative du
commandant en cbef ne peut pas plus etre limitee que celle
du capitaine d’un navire aux prises avec la tempete. II
doit etre le maitre absolu de ses decisions, non seulement
en raison de la rapidite que comporteraient les operations
militaires dans une guerre moderne, mais aussi en raison
de la surprise et par suitę du secret, qui en serait 1’element
decisif. Dans tous les cas ou les forces armees opereraient

(1) La guerre de 1870-71 constitue un exemple classique de 1’ingerence
intempestive des elements politiques dans la conduite des operations : tandis

que Bazaine se renfermait dans Metz avec Farmee de Lorraine, Mac Mahoń
ordonnait la retraite de Farmee d’Alsace sur Chalons. D’apres de Moltke (a),
ces deux operations etaient de naturę i assurer aux armees franęaises le
maximum d’avantages dans les conditions donnees; la volte-face de Mac
Mahoń sur Metz, pour secourir Bazaine, lui parut incomprehensible.

II ne tarda pas cependant a en apprendre la raison. II la trouva dans les

journaux franęais qui publiaient les discours prononces au Parlement, et

dans lesquels il etait declare que le pays entier reprouverait le generał Mac

Mahoń, s’il abandonnait son collegue.
Les consequences du changement de direction de Mac Mahoń ne se firent

pas attendre : son armee rejetee sur la frontiere belge, la defaite de Sedan,
1’ecrasement defmitif de Farmee de Chalons, la voie librę sur Paris ou eclata
la Revolution pour d’autres raisons, d’ailleurs, que celles invoquees par le
ministre de la Guerre.

(a) On apprit plus tard qu’informć par Mac Mahoń dc son projet de retraite
sur Paris, le ministre de la Guerre lui avait tćlćgraphiś : • Si vous abandonnez
Bazaine, c’est la Rćvolution (*). »

(*) Gesamte Sckriften wid Denkwiirliokeiten des Genera.fellmarschall Grafen Hetlmuthuon

Moltke, HI Sand. Geschwhte des deutseh-fraraDsischen Kriegcs : paacs 63 et 73,
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sur des fronts differents et seraient soumises a un comman-

dement unique, le commandant en chef se bornerait a

donner des directives, qui laisseraient aux commandants
de front toute latitude sur leur execution.

Les armees de terre, de l’air et de mer, operant sur un

front, seront commandees par un seul chef. On śvitera
ainsi la faute capitale commise a Gallipoli en mars 1915,
alors que la marinę et les armees de terre avaient chacune
leur commandant en chef. Chaque fois que des armees

alliees se trouveront liees par une action d’ensemble, un

commandement unique interallie sera realise (1).
Les charges ecrasantes et techniquement differentes qui

pesent d’une part sur le ministre de la Defense nationale,
d’autre part sur le commandant en chef, rendent impossible
le cumul de ces deux fonctions, meme si le ministre est un

militaire de profession.
II n’en est pas moins vrai qu’en raison du caractere

d’une guerre moderne, dont l’extension dans 1’espace
constitue un des caracteres principaux, la zonę des opera-
tions ne peut etre limitee. II en resulte que les competences
du commandant en chef et du Gouyernement risquent
de s’interferer mutuellement, si elles ne sont pas nettement

definies des le temps de paix.
En ce qui concerne la responsabilite du Haut-Comman-

dement, l’experience qui en a ete faite pendant la guerre
de 1914-1918 semble bien avoir defmitivement tranche
la question, en mettant le commandant en chef sous la

dependance du Gouvernement par l’intermediaire du
ministre de la Defense nationale. Telle fut du moins la
solution adoptee par les Etats dotes d’un regime parle-
mentaire.

Quel que soit cependant le regime en vigueur, la liberte
d’action du Haut-Gommandement doit etre absolue, en

ce qui concerne la conduite des operations. S’il perd la
confiance du Gouvernement, celui-ci peut le revoquer,
mais sans jamais s’immiscer dans la conduite des opera­
tions.

(1) Le róle de Mackensen en Serbie en 1915.
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8. — Conclusions.

Force nous est de constater qu’une organisation civile
et militaire de la defense nationale, telle que nous ł’avons

esquissee, parait n’avoir tente jusqu’a present que les Etats

pourvus d’un regime dictatorial, y compris l’U. R. S. S.
II faudrait croire alors que seuls ces regimes detiennent
le monopole de l’experience acquise par la guerre de 1914.

Quel que soit pourtant le regime politique, la necessite de
la defense nationale admise, c’est la guerre qui commande
les mśthodes. Pour les democraties, le danger d'une dic-
tature ne consiste point dans une organisation rationnelle
de la defense qui implique necessairement des pouvoirs
speciaux relatifs aux attributions respectives du chef de

Gouyernement et du commandant en chef, mais dans le
chaos qui resulterait de la confusion des responsabilites et

des competences.
II y a beau temps d’ailłeurs que 1’esprit dictatorial

semble avoir delaisse sans espoir de retour 1’element mili­
taire pour passer au civil. Encore serait-on fonde a saluer
le pouvoir autoritaire de Georges Clemenceau, institue au

cours d’une crise comme un fait providentiel; il constitue

cependant une exception et un mauvais exemple. Un dic-
tateur imprevu, qu’imposent les circonstances, peut n’etre

pas toujours aussi bienfaisant, mais se montrer plus nocif

qu’un chef accepte et dont les pouvoirs sont definis et

limites a l’avance en excluant toute possibilite d’arbi-
traire. Quoi qu’il en soit, et si tant est que la guerre n’est

pas une vaine menace dans le monde d’aujourd’hui,
1’organisation de ces institutions ne s’improvise pas. C’est
des le temps de paix que la mobilisation integrale de la
nation doit etre prevue par le Conseil de la defense natio­
nale et le Haut Comite militaire. Elle comportera notam-

ment toutes les mesures necessaires pour investir de pou-
voirs exceptionnels le Gouyernement reduit du temps de

guerre.
Dirige par le chef du Gouyernement, le Conseil de la

defense nationale coordonne 1’action preparatoire des dif-
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ferents ministeres, dans le domaine politique et econo-

mique. Au point de vue strictement militaire, le generał
designe pour exercer le commandement en chef en temps
de guerre assume la responsabilite de la preparation
techniąue de 1’armee a la guerre. Sa competence doit etre

suffisamment etendue pour qu’il soit en etat d’assumer,
dans tous les cas ou la creation d’un ministere de la
Defense nationale n’est pas realisee, la coordination de
l’activite des armees de terre, de mer et de Fair.

Une organisation de ce genre devrait, des le temps de

paix, etre prevue dans la Gonstitution et conferer au chef
du Gouvernement un pouvoir assez etendu pour lui per-
mettre de diriger effectivement tous les travaux relatifs
a la defense nationale. La presidence du Conseil superieur
de la defense nationale, avec le pouvoir restreint dont

dispose le president du Conseil dans les Etats democra-

tiques a regime parlementaire, ne peut suffire en tant que
telle. D’autre part, la coordination des services techniques
avec le Conseil superieur, c’est-a-dire la direction du Haut
Comite militaire, doit etre exclusivement assuree par le

generał designe pour le commandement en chef.
Preconisee par certains hommes d’Etat et des profes-

sionnels tels que les generaux Robertson et Maurice (1),
une organisation de ce genre a ete d’autre part misę en

vigueur depuis quelques annees en Italie. Le chef supreme
des forces armees y est le Roi. Le president du Conseil,
M. Mussolini, y a detenu jusqu’en 1929 puis en 1933 les

portefeuilles de la Guerre, de la Marinę et de 1’Aeronau-

tique. Le chef de 1’Etat-Major generał, son subordonne,
futur generalissime, est charge de la preparation et de la

coordination; il donnę ses directives aux chefs d’etat-major
de 1’armee de terre, de la marinę et de l’aeronautique qui
constituent avec les sous-secretaires d’Źtat de ces minis­
teres 1’organe executif dans les domaines techniques et

administratifs. Bień qu’il se fut demis en 1929 du porte-
feuille de la Guerre, parce qu’il estimait que 1’unification

(1) William Robertson, Soldiers and Statesmen, 1914-1918.
General Maurice, Le gouvernement en temps de guerre.
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de 1’armee etait chose faite, M. Mussolini maintint le chef

d’I£tat-Major generał sous la dependance directe du pre-
sident du Conseil.

Bień qu’elle paraisse le mieux adaptee aux necessites
d’une guerre moderne, une organisation de ce genre peut
n’etre pas realisable dans d’autres pays. Mais meme dans
les regimes les plus democratiques, il n’est pas de consti-
tution qui s’oppose a la designation des le temps de paix
du commandant en chef charge d’etahlir tous les elements
de la defense nationale. On aura clairement defini sa

position a 1’egard du Gouvernement en le mettant sous

les ordres du ministre de la Guerre, ce qui exclut notam-

ment toute preponderance de 1’element militaire sur l’ele-
ment civil.

Ainsi donc la direction de la guerre, aussi hien dans
le cas d’une lutte de coalitions que dans celui d’une guerre
localisee, ne peut pas etre assumee, dans les circonstances

actuelles, par un seul homme. Elle exigerait des compe-
tences universelles, a la fois politiques, economiques et

militaires, a la mesure d’hommes de genie, qui d’ailleurs
ne seraient pas eux aussi a l’abri de defaillances fatales.

En resume, une organisation rationnelle de la defense
nationale comprendrait un cabinet de guerre reduit,
dirige par le president du Conseil investi des pleins pouvoirs
par le Conseil de la defense nationale auquel incomberait
la direction generale de la guerre, et un Haut-Commande-

ment, seul responsable de la conduite des operations.
A condition qu’elles soient fortement unieś, et pleine-

ment conscientes de leur ideał, dans la mesure ou leur amour

de la liberte sera a la hauteur de leur volonte de la preserver
et de la defendre, les democraties trouveront dans leurs
institutions les elements d’une organisation rationnelle

propre a leur assurer la victoire.
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L’ARMEE MODERNE

1. Generalites. « L’armee de desarmement ». Ojfensioe et defensięe.
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12. L’artillerie.

13. Conclusions.

1. — Generalites.

« L’armee de desarmement. » Offensive et defensive.

Ce ne sont plus seulement la lorce demographique de
sa population, la resolution de la nation a lutter sans merci

pour ses droits, 1’etendue du territoire et l’avantage d’une
heureuse proportion entre le nombre des habitants et la

longueur de la frontiere, qui decident de la puissance mili­
taire d’un Etat. Bień plus que par le passe, cela depend
du degre de puissance industrielle que peut atteindre,
en cas de guerre, son economie nationale. Ce changement
a ete provoque par l’evolution, si caracteristique pour le
xxe siecle, de la technique qui marque de son empreinte
1’organisation moderne de la defense nationale.
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Cette condition dessert actuellement tous les Etats

situes a l’Est de 1’Allemagne et de 1’Italie, sans en excepter
provisoirement la Russie. Au contraire, le IIIe Reich en

beneficie, et il tirera d’autant plus parti de cet avantage
naturel, qu’il se liberera des clauses militaires du Traite

de Versailles, ce qui est presque chose faite.

Seule, une organisation prevoyante, tant politique que
militaire, est en etat de maintenir ou de retablir l’equilibre
entre les Etats de 1’Europe.

Avec les armements nouveaux, tels que la flotte sous-

marine et l’aviation, la repartition generale du potentiel
militaire en Europę a en effet completement change. Le

temps n’est plus ou 1’Empire britannique pouvait en quel-
que sorte baser entierement sa securite sur sa marinę de

guerre, alors que, depuis 1568 (destruction de l’Invincible

Armada), il possedait la maitrise des mers. La Grande-

Bretagne, ainsi qu’il apparut pendant la guerre de 1914-

1918, ne trouve plus dans sa situation insulaire des ele-

ments de securite naturelle suffisants, en raison du risque
d’incursions aeriennes.

La reorganisation de la defense nationale comporte donc

des facteurs nouveaux, inconnus avant la guerre de 1914

et incompletement developpes pendant cette guerre; parmi
ces facteurs, les rapports ąuantitatifs et qualitatifs a

determiner entre les armees de terre, de l’air et de mer,

ne sont pas les moins importants. Sans entrer dans le detail

de cette organisation en ce qui concerne l’aviation, a

laquelle un chapitre special est reserve dans cet ouvrage (1),
on peut prevoir notamment, des maintenant, qu’elle se

degagera, dans un prochain avenir, du cadre etroit d’arme

de complement, dans lequel elle fut confinee jusqu’a ces

derniers temps.
Selon le role qu’on leur attribue dans une guerre moderne,

les armes speciales de l’armee de terre subissent des trans-

formations, qui portent notamment sur une diminution

de 1’effectif de 1’infanterie en raison de 1’augmentation
de 1’armement collectif; sur une augmentation de l’artil-

(i) Chap. III.
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lerie, des services et des unites de reserve generale; sur la

suppression d’unites a cheval de cavalerie et sur la creation
d’unites motorisees. La multiplication des vehicules blin-
des et le developpement des unites de defense contrę avions

y sont constants et rapides. Certaines des armes anciennes,
comme 1’infanterie et la cavalerie, tendent d’autre part
a se suffire a elles-memes, par 1’adjonction d’unites d’autres

armes; on entrevoit enfin la liaison par integration.
La tendance a 1’łiybridation des armes, interessante en

soi, demande beaucoup de prudence, pour que les anciennes

armes, tout en gagnant d’etre dotees de nouveaux moyens
techniques, ne perdent pas leurs caracteres essentiels,
c’est-a-dire ceux qui decident de leur utilite et de 1’oppor-
tunite de leur intervention dans la bataille.

Quelle que soit la solution donnee a cette question, la

principale difficulte subsiste toujours : c’est la dotation
des troupes en materiel, et surtout en materiel moderne.

II n’est pas douteux que la guerre moderne ne mette

en jeu des moyens techniques plus varies et plus abondants

que jamais. Le materiel militaire le plus moderne est cepen-
dant tres couteux. Des considerations d’ordre financier
ne permettront pas, bien souvent, le stockage du materiel

technique necessaire a 1’ensemble de Farmee. II faudra

peut-etre en revenir, faute de mieux, par economie, aux

anciennes traditions, et creer des unites d’elite, les mieux

armees, les mieux outillees disposant par suitę d’une puis-
sance de feu incomparable, d’une plus grandę mobilite,
et d’une capacite offensive superieure a toutes les autres.

Ce seraient des troupes de choc, destinees aux operations
difficiles et exceptionnellement importantes.

Dans certains pays, notamment dans ceux qui possedent
un systeme de fortifications tres developpe, il peut paraitre
opportun de former des unites tactiques speciales, parti-
culierement adaptees au service des regions fortifiees,
tandis que les autres armees resteraient entierement orga-
nisees en vue de la manoeuvre et du mouvement.

Enfin, il serait Capital de definir formellement ce qu’on
doit entendre par motorisation et mecanisation des unites,
de savoir dans quelle mesure et a quelles armes appli-
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quer ces principes, soit en totalite, soit en partie. Ii
resterait encore a faire cooperer unites motorisees et non

motorisees; enfm a elever la puissance d’ensemble de ces

troupes a son maximum par un dosage adeąuat des divers

moyens.
Tout en estimant a leur juste valeur les modifica-

tions apportees deja a 1’heure actuelle dans 1’organisa-
tion des forces armees et celles que l’avenir introduira
sans doute en plus grand nombre il fant se garder d’en

precipiter on d’en exagerer l’evolution. Le snobisme de
la modernisation a tout prix coute cher. Tout en s’affran-
chissant d’un esprit conservateur exagere — freąuent dans
les anciennes armees et qui se transforme facilement en

une routine propre a entraver des perfectionnements indis-

pensables au xxe siecle en raison du progres technique —

on evitera les remaniements hasardeux et multiples dans
le domaine de 1’organisation. Une armee est un organisme
complexe et delicat, qu’on peut aisement fausser, mais

qu’il est difficile de reparer. II suffirait notamment de
troubler par des experiences prematurees la confiance des
soldats dans le systeme militaire en vigueur, pour que
ce dernier devienne inoperant en cas de guerre.

Des avant 1914, l’invention de 1’arme automatique a

tir rapide, le developpement considerable du materiel

d’artillerie, en comparaison duquel 1’artillerie de 1870
etait une arme primitive, les grands progres de la balistique,
1’introduction du telephone, de la radiotelegraphie et le

developpement de 1’automobile auraient pu provoquer
une transformation compłete dans les principes admis

jusqu’alors de la strategie et de la tactique. Sans doute,
celles-ci subirent sous 1’influence de ces inventions de

profonds changements; la guerre de 1914-1918 donna, au

cours des quatre annees qu’elle dura, une impulsion extra-

ordinaire aux inventions de la technique de guerre; elle

provoqua meme une evolution certaine dans les procedes
selon lesquels on appliquait Fart de la guerre. II n’en est

pas moins vrai, comme le remarqua justement le marechal

Foch, qu’elles n’en renverserent pas les principes fonda-
mentaux.

LA GUERRE MODERNE 7
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II en sera de meme dans l’avenir. Les principes demeure-
ront intangibles. Mais, sous 1’influence capitale du progres
techniąue, les procedes de guerre employes jusqu’a present,
ainsi que les systemes d’organisation militaire, devront etre

soumis a une revision incessante.

(Test ainsi qu’il ne semble pas douteux que, dans 1’etat
actuel des relations internationales, l’une des armes les

plus decisives pourrait bien, en cas de guerre, etre consti-
tuee par les gaz de combat. II est du moins possible de le
deduire des echecs subis par les efforts effectues sur le
terrain International pour amener la « paix chimique ».

Deja la menace de 1’arme chimique et la possibilite de son

emploi sur une grandę echelle ont provoque toute une

serie de mesures dans le domaine de 1’organisation, soit
des forces armees, soit de 1’ensemble du pays. La defense
individuelle contrę les attaques par les gaz consistait

jusqu’a present a utiliser des masques et autres appareils
filtrants. Ce moyen n’est efficace qu’en partie et pour la

protection des voies respiratoires. II sera inoperant dans
le cas ou les gaz agissent sur le corps tout entier. Si Fon

emploie, dans cette eventualite, des combinaisons couvrant

1’homme des pieds a la tete, elles entraveront les mouve-

ments du soldat, ce qui entrainera un resultat facheux

pour son aptitude au combat. Ce n’est donc pas une consi-
deration sans interet au point de vue de l’equipement des

troupes et de leur emploi. Les seules armes envers les-

quelles l’attaque par les gaz reste peu efficace sont l’avion
et le char d’assaut. Le premier se met a l’abri en s’elevant
dans les airs au-dessus des zones dangereuses, le second
arrive au meme resultat au moyen de fermetures herme-

tiques, ou grace a Femploi d’air comprime ou d’oxygene
degage a 1’interieur de 1’espace cios. Pour obvier au danger
de la guerre chimique, il conviendrait donc en premier
lieu de developper et d’utiliser au maximum ces deux

genres d’arme.
Mais 1’organisation moderńe de l’armee peut etre aussi

soumise a 1’influence souvent preponderante de facteurs
de naturę politique. C’est ainsi que la differenciation

qu’on a ete tente dernierement d’etablir entre un armement
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specifiquement defensif ou offensif (1) repond moins a

un etat de fait reel qu’a une ideologie sans fondement

positif; elle est purement nominale. L’armee est un ins­
trument dont on peut user pour se defendre ou pour
attaquer : si les buts different, 1’instrument reste le meme;
mais il peut etre fausse, quand des conceptions qui n’ont
rien a voir avec les necessites d’ordre technique inspirent
ses organisateurs.

II est hors de doute, en effet, qu’une armee preparee
systematiąuement en vue de l’offensive — telle que l’en-

visagent certains Etats europeens en depit des conventions
internationales — assure a 1’agresseur une superiorite
incontestable sur un Etat dont la preparation militaire
s’est entierement inspiree de la defensive. S’il y a une

difference morale entre une guerre defensive et offensive,
il ne devrait y en avoir aucune, en principe, au point de vue

technique, entre des armees adverses, a moins de conferer

d’importants avantages initiaux a 1’agresseur. Une orga-
nisation uniquement defensiye exposerait 1’fitat attaque
a de sanglants sacrifices et a une inferiorite manifeste, du
moins dans la premiere periode de la guerre.

Une organisation dite defensive ne s’avererait reellement
efficace que dans le cas d’une superiorite ecrasante de l’ar-
mement de l’Etat attaque, telle que si nous supposions,
par exemple, 1’Allemagne penetree d’esprit de paix et dis-

posant de ses moyens militaires 1’Autriche lui declarait
la guerre. Ainsi donc 1’organisation pretendue uniąuement
defensive d’une armee moderne ne correspond en realite
a aucune des necessites qu’impose la guerre.

On ne peut nier cependant l’existence des influences

paratechniques qui s’exercent dans ce sens. Elles visent
a reduire au minimum la duree du service actif, a diminuer

1’importance de 1’armee en temps de paix, a la priver
enfin des armes « dites offensives » pour lui enlever tout

ce qui pourrait favoriser plus ou moins des intentions

agressives. Elles seduisent des esprits pacifistes, que l’hor-
reur de la guerre abuse singulierement sur les moyens

(1) Voir chap. VII.
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propres a s’y opposer et qui ignorent les necessites tech-

niques de la defense nationale.
On pourrait, en revanche, envisager, a cet effet, la cons-

titution d’une union des nations pacifiques dont la prepa-
ration militaire serait organisee d’apres un plan commun;
elle limiterait les moyens militaires de chaque Etat mem-

bre, et serait reellement apte a imposer la paix en ne dispo-
sant que dans son ensemble d’une incontestable superiorite.

II ne s’agirait, bien entendu, en aucune faęon, de remettre

en vigueur le systeme des alliances militaires tel qu’il
etait pratique avant la guerre, bien qu’il ait assure apres
le conflit franco-allemand de 1870 une assez longue periode
de paix. Base sur l’equilibre des forces, ce systeme provo-
quait une course aux armements, dont 1’issue ne pouvait
etre que la guerre. Cette situation risque, d’ailleurs, de se

prolonger, aussi longtemps que ne se produira pas une

entente, du genre de celle que nous preconisons, et qui
mettrait au service de la paix une force armee unitaire.

Une union de ce genre, qui engloberait pour commencer

tout ou partie des anciens allies, sans exclure d'ailleurs
aucune candidature, diminuerait fortement les depenses
d’armement de chacune des nations participantes, tout

en rendant materiellement impossible toute tentative

d’agression contrę l’une quelconque d’entre elles.

Quoi qu’il en soit, et bien qu’un tel systeme constitue la
seule chance qui reste encore de limiter sans aucun risque
les armements, le moins qu’on en puisse dire c’est qu’il
n’est pas politiquement au point. II en resulte que, dans
1’etat actuel de la situation Internationale, une armee de

type defensif, c’est-a-dire, selon la terminologie genevoise,
une « armee de desarmement », en faveur de laquelle
militent aussi des considerations d’ordre financier, ne

repondrait pas aux problemes qui se poseraient devant
elle en cas de guerre.

2. — La mission de 1’armee active en temps de paix.

II ne suffit pas pourtant de doter 1’armee d’engins aussi

perfectionnes qu’on voudra pour assurer la defense natio-
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nale. Cette derniere ne peut etre effective sans une prepa-
ration prealable qui doit tendre a 1’unite d’action de 1’armee
et de la nation, ce qui est la premiere tache de 1’armee
active en temps de paix. Les ravages imprevus exerces

par une arme aussi devastatrice que les gaz, semeraient
dans le cas contraire la panique et pourrait meme paralyser
toute l’activite d’une population non prevenue. L’esprit
qui regne dans 1’armee reflete fidelement celni de la nation.
Comme l’avait deja observe Taine : « Toutes les causes qui
dissolvent la nation dissolvent aussi 1’armee. » Les temps
sont passes ou 1’armee professionnelle pouvait subsister
a l’ecart de la nation.

La formation militaire du citoyen reste donc l’une des
taches principales de 1’armee. Or la tendance actuelle est

de reduire la duree du service militaire; elle s’exerce en

depit du progres technique qui multiplie les matieres de

1’enseignement a donner aux soldats. (Euvre des instruc-
teurs professionnels, 1’education militaire des citoyens
obtiendra des resultats d’autant plus probants qu’elle
s’effectuera dans le cadre de 1’armee active et non dans
des ecoles, ou des centres d’education militaire indepen-
dants de 1’armee. Outre les avantages techniques qui mili-
tent en faveur de cette solution, 1’education militaire ne

peut se passer des forces morales que representent les

corps de troupe par ses traditions, la notion colłective
d’une discipline consentie, et le culte du drapeau. C’est a

Napoleon, qui sut obtenir un maximum de rendement de
ses soldats, que l’on doit cette definition toujours d’actua-
lite : « La force morale par rapport a la fotce physique
se trouve comme trois a un. »

En vue d’accroitre ses forces morales, 1’enseignement
donnę dans 1’armee active sera d’autant plus fecond que
le corps des instructeurs professionnels sera plus solide
et les troupes a dresser plus disciplinees.

II en est de meme pour la deuxieme mission de 1’armee
en temps de paix, qui est dans la plupart des pays de veiller
au maintien de l’ordre public. II semble bien cependant
qu’elle s’accorde assez mai avec sa mission essentielle qui
est de preparer la defense nationale et non d’assurer la
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paix interieure. Pour peu qu’un gouvernement de parti
1’utilise a ses fms particulieres, confondue avec sa police,
1’armee peut encourir une injuste reprobation, de naturę
a faciliter la fermentation antimilitariste. Les missions
relatives a 1’ordre public relevent du ministre de l’Inte-
rieur et doivent etre assumees par une police d’Etat,
telle que la Schutzpolizei (Schupo) en Allemagne, ou la

gendarmerie dans la plupart des pays.
Employer, pour maitriser des mouvements attentatoires

a la paix publique, des detachements de recrues, plus ou

moins mai instruits et encadres, en tout cas tres jeunes,
c’est commettre une double erreur au point de vue poli-
tique et militaire. En effet, il peut se produire qu’ayant
perdu la tete, ils se laissent desarmer comme en 1923 a

Cracovie, ou bien se livrent a de sanglants massacres

comme a Geneve en 1932. On utilisera de preference des
elements meme peu nombreux, mais parfaitement enca­
dres, d’hommes surs et maitres de leurs nerfs, connaissant
toutes les ressources de leur metier.

3. — La couverture

au moment de la declaraiion de guerre.

La couverture a pour objet de proteger Fintegrite du

territoire, la mobilisation de la nation et la concentration
de Farmee.

Au point de vue purement militaire, 1’incursion de deta­
chements ennemis a travers la frontiere pourrait ne pas
presenter d’inconvenients graves, si elle etait repoussee
sans delai. Au point de vue politique, en revanche, et sur-

tout en ce qui concerne Fopinion publique, il parait
preferable d’eviter, aussi bien sur les frontieres qu’a Fin-
terieur du pays, toute incursion ennemie, parce qu’elle
pourrait entraver la mobilisation en jetant le trouble dans
la population.

En principe, la couverture devra mettre en place dans
le minimum de temps des effectifs combattants suffisants
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pour arreter 1’agresseur presume. La defense aerienne
etendue au territoire tout entier ne rentrera pas dans ses

attributions propres, mais elle en beneficiera et elle sera

dotee elle-meme d’unites de defense contrę aeronefs qui
y cooperent. Elle utilisera la rapidite et la souplesse de
mouvements que permet la motorisation des unites com-

battantes « tous terrains ». Bień pourvues de moyens de

transports et transmissions, les unites employees a la cou-

yerture seront techniquement tres entrainees et disposeront
entre autres de puissants moyens de feu supplementaires,
d’unites d’aviation et d’engins blindes.

La couverture, sauf en des cas particuliers, ne peut
cependant pas etre consideree comme un element indepen-
dant du systeme militaire en vigueur. Ses missions derivent
de 1’organisation civile et militaire de la defense nationale
en temps de paix et du plan generał de mobilisation, elle
fait partie d’un tout.

La couverture peut incomber a des unites qui encadre-
ront les reseryistes locaux mobilises dans un minimum de

temps (quelques heures si possible) des le premier jour de la

guerre et specialement entraines a cet effet. Certaines de
ces unites pourront etre des troupes actives en place des
le temps de paix avec des effectifs renforces, comme en

U. R. S. S. les corps de la cavalerie rouge. II serait plus
logique de les constituer en troupes de formation, et de

reseryer les unites actives pour la manoeuvre, comme en

Allemagne (Grenzschutze); mais le desir de se proteger
contrę une attaque brusquee eventuelle 1’emporte quel-
quefois (1).

A cet egard, l’armature ideale d’une couverture mo­
derne (2) a effectifs reduits comporterait un systeme de
fortifications permanentes dotees de puissants moyens
de feu, d’obstacles passifs, de nombreux abris, d’un reseau

(1) En France, par exemple, parmi les vingt regions militaires, celles aux-

ąuelles incombe une mission de couverture possćdent des unites tactiąues
proches de 1’effectif de guerre; les unites actives dans les autres regions sont

moins etoffees. II existe en outre sur le territoire de la metropole une foree

mobile, próte i 1’action d’une faęon permanente et composee de contingents
nord-africains et coloniaux.

(2) Yoirchap. VII.
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souterrain de voies de Communications et de transmissions

et d’une garnison de surete, de faęon a assurer la sścurite

et la defense de la frontiere a la premiere alerte. Au cas ou

la resistance serait forcee localement, des reserves mobiles,
constituees en principe par de grandes unites actives,
motorisees de preference et convenablement reparties a

1’arriere, devraient etre tenues pretes a retablir 1’integrite
du front.

L’etablissement de fortifications ainsi conęues est tou-

tefois extremement onereux. Les Ftats a budgets reduits

seront contraints d’y suppleer par 1’emploi de troupes
speciales analogues aux Grenzschutze allemands, ou aux

corps de garde-frontieres sovietiques ou polonais, qui joue-
ront au point de vue de la couverture un role auxiliaire

aux cotes de 1’armee active. II est bon d’ajouter que 1’orga-
nisation de ces formations de couverture ne repond pas
d’ailleurs aux memes desseins. II est clair qu’en Allemagne
elle se base, independamment des questions de budget,
sur la volonte de conserver en main 1’armee d’operations,
en formation de combat et equipee en prevision d’une guerre
offensive a decision rapide.

4. — Les corps d’elite et 1’armee de metier.

Meme operee methodiquement, la mobilisation ne peut
gonfler les effectifs reduits au minimum du temps de paix
que par 1’incorporation de reseryistes plus ou moins

instruits et d’une moindre resistance physique. Pour obvier

a cet inconvenient, qui risque d’abaisser momentanement

la valeur de combat de 1’armee, presque tous les bellige-
rants avant 1914 disposaient de corps choisis qui n’avaient

sans doute pas la qualification officielle d’elite, mais dont

on prevoyait 1’emploi dans les operations delicates ini-

tiales. Tels en France certaines unites de couverture et

les troupes d’Afrique; en Allemagne, le troisieme corps de

Brandebourg et les regiments de la Gardę; en Angleterre
la Gardę royale, les Highlanders et la Regular Army en

generał.
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II est vrai qu’avec la prolongation de la guerre, les diffe-
rences entre ces unites d’elite et les autres s’attenuerent

progressivement, ce qui uniformisa en generał la valeur
de combat dans chaque armee au bout de quelques mois.
II apparut cependant, sur tous les fronts, qu’il etait inte-
ressant d’entrainer specialement des corps selectionnes,
sous la formę de bataillons, de regiments et meme de gran-
des unites, dites d’attaque ou de choc.

A fortiori, avec 1’armement moderne, la reduction du

temps de service actif et la faible proportion d’elements
actifs dans les troupes mobilisees, il est a craindre que les
unites de formation, du type courant et de valeur moyenne,
capables de donner satisfaction dans des circonstances

banales, n’offrent pas assez de solidite au cours d’epreuves
particulierement dures. Inspireront-elles toute confiance

par exemple en cas d’attaque brusquee initiale, ou dans les
zones defensives attaquees par de puissants moyens meca-

nises, ou pour l’offensive et la manoeuvre en terrain librę?
Rien n’est moins certain, surtout dans les premieres
semaines d’hostilites.

Ces missions ne pourront incomber qu’a des troupes tres

exercees, d’une cohesion confirmee et d’une grandę vigueur
morale. Le combat moderne exigera du soldat plus de

courage et d’instruction que jamais, sous les ordres de chefs
tres experimentes. Les armes mecanisees, l’aviation et

les chars n’auront d’emblee un bon rendement qu’avec un

personnel de haute valeur professionnelle. D’autre part,
1’entretien du materiel delicat et complique exigera des
techniciens tres avertis.

Ainsi donc les combattants d’elite, les cadres compó-
tents et les techniciens devront d’abord etre selectionnes,
puis passer par une formation tres soignee. On pourra en

trouver dans les meilleurs elements du contingent, mais a

condition de prolonger et d’approfondir leur instruction.
En un mot, ce seront surtout des professionnels qui enca-

dreront la masse des recrues et des reservistes. Les mili-
taires de carriere recupereraient ainsi de nos jours 1’impor-
tance et le prestige que certains leur deniaient a la fin
du xixe siecle. Leur nombre devra etre eleve en generał;
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leur proportion parmi les troupes mobilisees ne sera pas
uniforme, mais raisonnable dans les unites de categorie
moyenne et elevee dans les unites de mission primordiale.

Tout en basant la defense de 1’Etat sur la mobilisation

generale de la nation, instruite au prealable par le service
actif et les periodes de reserves, on serait donc amene a

prevoir des unites, a proprement parler, d’elite. On les

constituerait, soit en dedoublant ou en detriplant certaines
unites professionnelles du temps de paix par l’incorpora-
tion exclusive d’elements jeunes, bien exerces et se dis-

tinguant par leur valeur morale, soit en renforęant 1’enca-
drement de certaines armes par le recrutement de volon-
taires a long terme (1).

Gertains meme ont ete plus loin dans 1’utilisation des
militaires de carriere et ont próne le retour a 1’armee de
metier. La conception en est surtout anglo-saxonne;
cependant 1’Europe centrale a paru y incliner au moins a

une epoque recente. On y cherchait avant tout un expedient
au desarmement.

Si toutes les armees du continent etaient organisees
d’apres un systeme identiąue, et sur une base reduite,
le type de 1’armee de metier pourrait peut-etre 1’emporter
sur le systeme de la nation armee. II suffirait meme, comme

nous l’indiquions precedemment, qu’un groupe de nations,
assez important pour imposer la paix, s’entendit sur une

repartition qualitative et quantitative des forces armees

excluant toute possibilite d’agression de l’une d’elles, pour
que le probleme soit definitivement resolu dans ce sens.

Mais c’est la un projet qui releve beaucoup plus de la

politique que de la technique de guerre.
Quoi qu’il en soit, les partisans de ces nouvelles theories

font ressortir independamment d’une solution de ce genre

(1) En Italie, notamment, il a ete cree en 1926 des bataillons de milices

(chemises noires) specialises. En 1928, M. Mussolini definissait comme suit
le role de ces unites : « La milice combattra avec ses bataillons incorpores
dans les grandes unites de 1’armee. Je suis certain que ces bataillons merite-
ront cet honneur supreme en se preparant des maintenant 4 Stre des batail­
lons d’assaut qui devront perpetuer les traditions guerrićres de 1’arditisme et

du squadrisme, un poignard entre les dents, des bombes dans les mains,
et dans les cceurs un mepris souyerain du danger. »



l’armee moderne 107

qu’en vertu de 1’efficacite de 1’armement moderne, le

systeme de 1’armee professionnelle completee par une

armee nationale serait le meilleur des maintenant. La lourde

charge de mobiliser et d’entretenir des masses humaines

aussi colossales que vers la fin de la guerre 1914-1918 leur

parait devoir etre evite si possible. II y avait en effet pres
de 16 millions d’hommes sur le theatre Occidental en

1918 (1). Le materiel utilise par les formidables armees de

la guerre de 1914-1918 s’accrut aussi jusqu’a atteindre

des chiffres astronomiąues. Les fronts de bataille s’eten-

daient sur des centaines de kilometres. La conduite des

operations avec de pareilles masses et des moyens de

transport et de transmission toujours imparfaits devenait

un probleme presque insoluble. C’est pourquoi le generał
von Seeckt en Allemagne (2) optait resolument pour 1’armee

de metier et l’offensive foudroyante.
L’Angleterre, dont 1’armee a toujours ete une petite

armee de metier, pąrut n’envisager pour l’avenir qu’une
« guerre mecanisee » (3). L’Italie se declara, elle aussi,
au debut, pour une armee d’elite qui, selon la doctrine

du generał Douhet, devait etre constituee par une flotte

aerienne, a laquelle incombait un role decisif en temps de

guerre.
D’illustres precedents ne laissent pas de renforcer cette

faęon de voir. Comme le notait Clausewitz, Alexandre le

Grand, avec des effectifs reduits, mais admirablement

dresses, prit aisement le dessus sur des armees incompa-
rablement plus nombreuses, et « reduisit en poussiere
1’armature pourrie des Etats asiatiques ». Gustave Adolphe,

(1) Napoleon commandait sous Austerlitz 92.000 hommes; la Grandę Armee

passa le Niemen avec 462.000 hommes; a la bataille des Nations sous Leipzig,
les effectifs engages atteignaient le total de 772.000 hommes. Enfin, en 1870,
1’armee prussienne au prix d’un grand effort engagea environ 500.000 hommes.

(2) II y etait contraint i vrai dire par le traite de Versailles et essayait
d’en tirer le meilleur parti.

(3) Le protagoniste eminent de la mecanisation totale de 1’armee est en

Angleterre le generał Fuller, pour Iequel 1’armee de specialistes allemande

completee par 1’armee territoriale de couverture et d’occupation devrait
constituer un modele pour l’avenir.

II est seconde dans son action par des ecrivains militaires de la valeur du

generał Ironside et du captain Lidell.
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Charles XII, Frederic le Grand ne procederent point
autrement. Raison de plus, disent certains theoriciens,
pour suivre leur exemple; de telles armees ne manque-
raient pas d’assurer une superiorite indiscutable sur des
masses de peu de cohesion, moins entrainees et organisees
selon le systeme de la nation armee.

Si Fon songe par surcroit aux frais enormes qu’entraine
1’armement moderne, quand les sommes necessaires pour
construire un avion de combat suffiraient pour equiper
en fusils et mitrailleuses tout un regiment, et que le prix
d’aehat de douze chars d’assaut payerait Tarmement nor-

mal d’une division d’infanterie, la these ne manque pas
d’elements propres a etayer une conviction.

Des arguments d’ordre technique viennent encore ap-
puyer cette these. Les formations de 1’arriere destinees 4

approvisionner et entretenir les unites motorisees en mou-

vement depassent facilement le volume des unites de
combat qu’elles ont a desservir. En outre, la formidable

quantite de munitions consommee au combat par les armes

automatiques ou 1’artillerie a tir rapide, et la multipli-
cation des besoins de tout ordre necessitent des services
de ravitaillement et de transport accrus dans des propor-
tions qui n’avaient jamais ete prevues.

Pour ces deux motifs, le developpement des armees

ćquipees d’une faęon moderne ne semble pas pouvoir
depasser certaines limites. Le premier, a lui seul, conduirait
a une crise les armees relativement importantes et abon-
damment pourvues de moyens techniques de combat.
Ces derniers sont trop couteux pour que des Etats, menie
tres riches, puissent en acquerir en temps de paix une

quantite suffisante afin d’attendre en temps de guerre le

demarrage des fabrications. D’autre part, le renouvelle-
ment du materiel de guerre moderne doit etre incessant

pour qu’il soit a la hauteur des progres techniques perpe-
tuels. Stockage et renouvellement, menie dans des limites

reduites, excedent les capacites economiques et financieres
de bien des pays. Cette crise peut s’aggraver encore dans
l’avenir. II est possibłe que pour toutes ces raisons et d’au-
tres encore que nous n’enumererons pas, a mesure que la
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technique de guerre se developpera, le recours a des
armees de volume restreint, mais de haute valeur, devienne
une necessite.

Cependant, la foi exageree de certains dans la vertu

de la technicite et un mepris inconsidere pour la puissance
du nombre peuvent donner des resultats douteux. La condi-
tion sine qua non de 1’application du systeme de 1’armee de
metier est son absolue universalite. Une petite armee de
metier non etayee par une armee nationale, si elle se heurte
au moment de la guerre a une armee plus largement orga-
nisee, peut ecbouer radicalement.

Les defauts de cette conception ne manąuent pas. Une
armee reduite, meme tres bien outillee, est contrainte de
chercher un succes initial par l’offensive foudroyante; elle
est incapable d’occuper le territoire ennemi; elle offre

beaucoup de faiblesses au point de vue des operations en

generał.
Les unites motorisees et mecanisees s’usent au combat,

en raison geometriąue de la duree de leur emploi. Leur
efficacite diminue a mesure que se prolonge la bataille
et que s’etend 1’action. Leur vulnerabilite sur les flancs et

1’arriere est d’autant plus grandę que sont plus longues
les colonnes des services qui les suivent. Aux prises avec

des forces plus nombreuses, meme moins bien equipees au

point de vue materiel, elles seront en mauvaise posturę,
si les masses opposees a ces armees d’elite mettent en

ligne autre chose que de la g chair a canon ».

Cette eventualite rend fort discutable, dans 1’etat actuel
des choses, l’experience seduisante a premiere vue des
armees professionnelles reduites, qui ne suffiraient plus 4
leur tache, dans la guerre integrale. L’idee d’organiser,
a cóte d’armees de metier, des multitudes entrainees et

fanatisees, s’imposera fatalement aux races belliqueuses
et conquerantes, desireuses d’aneantir totalement l’ad-
versaire.

II est significatif, notamment, que le generał von Seeckt
fut 1’initiateur du projet qui consistait a completer 1’armee

professionnelle basee sur un volontariat a long terme, par
une armee nationale a seryice obligatoire de quelques mois.
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En vertu de cette conception, 1’armee de metier peut
etre prete a s’engager tres rapidement, sans mobilisation

prealable. Destinee aux operations actives, n’assumant pas
en principe la couverture, elle est pourvue de tous les

moyens de transport qui lui assurent la mobilite et la

rapidite; elle comprend des unites de toutes les armes et

de tous les services, et peut se suffire a elle-meme pendant
les premieres semaines de guerre. Fournis par 1’armee de

metier, des cadres selectionnes sont charges de 1’instruc-
tion des jeunes soldats recrutes par service obligatoire
et deja degrossis par la preparation militaire des jeunes
gens; ce serait 1’origine d’une deuxieme armee dite natio-
nale ayant une moindre valeur que 1’armee de metier,
mais possedant en revanche des reserves inepuisables.
Tandis que 1’armee de metier chercherait a obtenir la
decision par l’offensive, 1’armee nationale assurerait la

couverture, le service des secteurs defensifs et les missions

secondaires, jusqu’a ce que 1’egalisation de leur instruction

permette de les amalgamer.
Independamment des budgets de guerre prohibitifs qu’il

entraine, ce systeme, qui equivaut a engager d’un seul

coup tous les atouts qu’on possede, ne fut pas sans susciter
de serie uses critiques au point de vue purement technique,
et notamment celle du generał Debeney (1). L’emploi massif
de soldats de metier dans des unites combattantes d’elite
limite necessairement leur nombre dans les unites de reserve

et les formations de defense au detriment de la solidite
de ces dernieres (2).

D’autre part, la dualite entre les corps d’officiers et de
sous-ofFiciers de chacune de ces armees presenterait de
serieux inconvenients.

Enfm, dans le cas ou la guerre se prolongerait, 1’incor-

poration de nouvelles reserves dans 1’armee de metier en

diminuerait temporairement la valeur. En un mot, 1’armee
de metier serait exposee a perdre des qualites que 1’armee

(1) General Debeney (Reyue des Deux-Mondes, 1932).
(2) Les risąues encourus par les Soviets, qui adop teren t ce systóme avec

certaines variantes, pourraient etre relativement compenses par l’avantage
qu’ils trouvent dans 1’etendue de leur territoire.
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nationale mai encadree serait incapable d’acquerir en peu
de temps.

Ainsi donc le systeme preconise par le generał von Seeckt,
parce qu’il consiste a juxtaposer deux valeurs radicale-

ment differentes au detriment de l’une et de 1’autre, n’est

pas viable : il est en outre impuissant a concilier la qualite
de 1’armee, c’est-a-dire sa selection, avec sa demultipli-
cation, inevitable dans la guerre moderne.

On ecartera donc ce dualisme, de meme qu’on a deja
rejete la conception d’une armee d’elite a effectifs reduits,
en tant qu’element exclusif de la defense du pays.

5. — L 'armee de milices.

Preconisee par des democrates avances de pays divers,
la milice leur pąrait presenter des avantages de premier
ordre aux points de vue politique, social et economique.
On doit entendre sous ce nom une troupe non permanente
de soldats-citoyens, qui servent un temps tres court et

excluant presque entierement tout element professionnel.
Quant a sa destination, d’Engels a Lenine, tous les tbeo-
riciens ont estime qu’elle pourrait avoir une mission defen-

sive, mais ne devrait pas etre inapte a l’oflensive. C’est

dans cette voie que s’engagea au debut le Gouvernement

des Soviets qui, par le decret du 22 avril 1918, rendit

obligatoire la preparation militaire des masses ouvrieres.

II suffit cependant de quelque experience pour que le

systeme de milices fut reconnu par les Soviets comme

donnant une secuiite insuffisante. II fut reduit par suitę
au role de complement d’une puissante armee active dite

de cadres. Dans 1’impossibilite d’incorporer plus de 270.000

soldats sur les 900.000 de la conscription annuelle, et ne

voulant pas reduire au-dessous d’un an le service militaire,
le Gouvernement des Soviets finit par adopter un systeme
mixte, defmi par la loi du 18 septembre 1925. En dehors

d’une armee active dite de cadres, de 560.000 hommes,
1’armee territoriale, dite de milices, comporte un service
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actif d’un an pour 1’infanterie et 1’artillerie, et de neuf mois

pour la cavalerie et les formations speciales.
La preparation militaire des jeunes gens a 1’armee ter-

ritoriale, avant la conscription, dure deux ans et com-

prend deux cent quatre-vingts heures de travail obliga-
toire. Les obligations militaires des citoyens affectes a

1’armee territoriale s’etendent sur cinq annees. Dans l’en-

semble, 1’armee territoriale, en raison de la duree du service

actif, ne peut donc plus etre consideree a proprement parler
comme une armee de milices.

Un exemple classique de 1’armee de milices nous est,
en revanche, donnę par la Suisse. Par analogie avec la
« levee en masse » pratiquee jadis en Pologne, la defense
de l’Ltat y serait assuree par 1’appel de tous les citoyens
sous les armes. Le service militaire obligatoire y est de

quatre mois. En dehors de cent cinquante officiers et cent

sous-officiers de carriere, il n’y a aucun personnel actif

permanent et par consequent pas d’armee active. La
direction generale de 1’instruction des conscrits est assumee

par ce corps d’officiers et de sous-officiers de metier, mais
le commandement est exclusivement assure par les officiers
de reserve dits de milices. Une situation geographique
et politique privilegiee facilitait sąns doute en Suisse

1’adoption de ce systeme militaire minimum. Si Fon prend
en outre en consideration la valeur du soldat helvetique,
on ne s’etonnera pas que 1’Allemagne imperiale, indepen-
damment des avantages politiques ou economiques qu’elle
pouvait trouver dans la neutralite de ce pays ait hesite
a l’attaquer pendant la guerre de 1914-1918 (1).

Quelle serait cependant la valeur d’une organisation de
cette sorte en cas de guerre? Le rapport presente a ce sujet,
apres la guerre, au Conseil federal par le generał Wille,
generał en chef de 1’armee łielvetique, est categorique a

cet egard. Peu de liens entre le commandement et la troupe;
une instruction insuffisante des officiers de milices qui, a

cóte d’un sentiment exagere d’independance, ne possedent

(1) Les Allemands n’ignoraient pas d’autre part que la France prenait des
mesures de precaution, notamment vers Belfort.
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ni 1’esprit d’initiative indispensable au combat, ni le senti-
ment exact de leur valeur individuelle. D’importantes
lacunes subsistent au point de vue de la formation des
cadres. Theoriquement instruits, les officiers de reserve

ne possedent pas la pratique du commandement que le

systeme d’instruction au moyen d’ecoles ne leur permet
pas d’acquerir; les unites sous leurs ordres ne se sentent

pas commandees par des chefs resolus et confirmes.
Ces observations sont yalables pour toute organisation

du meme type.
Dans une guerre moderne, des troupes formees et com­

mandees d’apres cette methode n’opposeraient a l’ennemi

qu’une masse peu coherente, inapte a la guerre de mouve-

ment. Des armees organisees et instruites plus solidement
et disposant d’un armement moderne n’auraient pas de

peine a les disperser.
Avant la guerre de 1914-1918, comme le reconnaissent

les plus ardents partisans des armees regulieres, Jaures
entre autres, la milice ne pouvait constituer, en dehors du
cas special de la Suisse neutre, qu’un programme pour
l’avenir. Depuis lors, sa valeur relative a encore baisse.
La cause est entendue. L’Etat qui baserait sa defense
nationale sur la milice, s’offrirait en cas de guerre comme

une proie benevole au premier agresseur venu; ses troupes
seraient incapables de repousser une attaque brusquee
et ne pourraient, faute d’instruction, utiliser le materie!
moderne.

Plus encore que le systeme des armees de metier a

effectifs reduits, separees du reste de la nation, le systeme
des milices n’assurerait une certaine securite que par une

application loyale et simultanee dans tous les pays a la

suitę d’un accord universel. Mais, meme dans ce cas, les
nations ou le militarisme est inne, celles dont la jeunesse
est naturellement belliqueuse, jouiraient d’une superiorite
ecrasante sur les nations de caractere et de traditions

pacifiques. Enfin le jour ou la guerre eclaterait, la necessite

d’improviser une force armee serait tout a l’avantage
des Etats etendus, puissants et pourvus d’un haut potentiel
militaire.

LA GUERRE MODERNE 8
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6. — L’armee active a service obligatoire.

Pour parer aux eventualites d’une agression et en gene­
rał de la guerre, a l’epoque actuelle, la defense nationale
ne pourra etre assuree que par une armee active perma-
nente, susceptible d’encadrer en cas de mobilisation la
masse des citoyens.

L’element fondamental de la defense nationale doit etre

constitue par des cadres professionnels, solides et a la
hauteur de leur tache, et instruisant sa substance par les

contingents de recrues appeles chaque annee dans les

corps de troupe sur la base legale du service militaire obli­
gatoire.

Si aprement critique aujourd’hui, le service militaire

obligatoire prend son origine dans la Revolution franęaise,
puisque la levee en masse des citoyens fut decretee le
23 aout 1793 par la Gonvention. Codifiee par le Directoire

(Loi du 5 septembre 1798), la conscription devint la regle
et entra definitivement dans les moeurs sous Napoleon Ier.

Les defaites infligees a la Prusse par Napoleon inspi-
rerent a Scharnhorst une organisation basee de meme sur

1’obligation universelle du service, mais aussi sur 1’utilisa-
tion des reserves. Aux formations militaires de metier
se substituerent alors les armees dites nationales, c’est-a-
dire englobant la totalite des citoyens. Cette innovation

qui transforma considerablement le caractere des guerres
au xixe siecle ne fut pas d’ailleurs sans jouer un role
considerable dans l’evolution des institutions des Etats

qui 1’adopterent. Le devoir imparti a tous les citoyens de

participer activement a la defense de la patrie, c’est-a-
dire du seul groupement naturel et differencie dans lequel
chaque citoyen peut trouver les voies de son accomplisse-
ment personnel et social, contribue a la democratisation
et a Funification des Etats occidentaux.

Independamment de 1’entretien de F armee active indis-

pensable a la securite, l’avantage de la conscription obli­
gatoire est de preparer des reserves nombreuses et conve-
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nablement instruites. Les armees actives permanentes
representent actuellement de 1/100 a 1/50 de la population
dans chaque pays.

En temps de guerre, les łiommes mobilisables represen­
tent environ le huitieme de la population, ce qui ramene

de un a cinq environ la proportion de 1’armee active aux

reserves, dans 1’ensemble des mobilises.
II en resulte qu’apres une mobilisation generale, 1’armee

serait impropre a sa mission, si les reserves n’etaient pas
convenablement instruites. L’instruction des reserves est

donc l’un des buts essentiels de 1’organisation militaire
moderne. II y faut du temps. Pour fixer la duree du service

actif, on ne peut de toute evidence prendre pour normes

celles de la derniere guerre, alors qu’on etait oblige d’anti-

ciper sur les dates normales d’incorporation et d’employer
souvent des que possible les classes appelees sous les dra-

peaux. Gependant, instruits tout d’abord a 1’arriere, puis
aguerris dans les secteurs calmes du front, les conscrits,
encadres par les soldats deja confirmes, etaient formes pro-
gressivement au metier des armes. L’emploi premature
des jeunes classes, surtout dans la guerre de mouvement et

dans l’offensive — comme Falkenhayn s’y hasarda en

octobre 1914 dans les Flandres ou fut massacree la fleur
de la jeunesse allemande — est une faute irrep arabie.

D’autre part, la formation a donner au soldat dans une

armee moderne doit s’inspirer resolument, comme nous

l’avons dit, des principes generaux de la guerre de mouve-

ment. Aptes a l’offensive, les troupes le seront a fortiori
pour la defense, la reciproque n’etant pas vraie. Or, la

guerre de mouvement, beaucoup plus difflcile que la guerre
de positions, exige du troupier une formation dont la duree
normałe etait evaluee avant 1914 a deux ans au minimum
et en generał a trois ans. Or la question etait a cette

epoque moins ardue qu’aujourd’hui. L’armement du fan-
tassin etait surtout represente par le fusil et la baion-

nette; les mitrailleuses etaient rares; les chars de combat
n’existaient pas. L’aviation en etait a ses debuts, si bien

qu’il n’etait nieme pas question de dresser 1’infanterie,
1’artillerie et la cavalerie en vue de leur cooperation. Les
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problemes de la liaison entre les differentes armes etaient
sommairement traites. La protection contrę l’aviation et

les gaz dut s’improviser en cours d’hostilites. Depuis lors,
les matieres a enseigner aux soldats se sont multipliees.
Or la creation des reflexes, base de l’education militaire,
s’acquiert d’autant plus difficilement que les eventualites
a prevoir sont plus nombreuses.

II serait pourtant tres diflicile actuellement, dans la

plupart des pays, d’introduire un service militaire obli-

gatoire d’une duree egale a celle de 1914 ou menie limitee
4 deux ans; en tout cas, il ne s’y maintiendrait pas long-
temps. La defense nationale doit donc compter sur ce fait

independant de sa volonte, et s’ adapter a la necessite

d’appliquer un service de duree minimum, mais etabli une

fois pour toutes. L’armee du temps de paix serait exposee,
dans le cas contraire, a de perpetuelles fluctuations et a

des changements nuisibles a la continuite et a 1’egalite
de ses efforts.

Cette politique preventive eviterait dans l’avenir les

consequences fatales qu’entrainerait la diminution perio-
dique du service militaire actif, non precede des mesures

prealables qui s’imposent.
Cette diminution apparait comme inevitable pour des

raisons d’ordre politique, economique, financier et social.
Pour pallier aux graves inconvenients qu’elle entraine,
il faut tout d’abord que 1’armee active soit pourvue d’un
cadre professionnel d’elite, qui devra etre d’autant plus
fort et mieux prepare a remplir une tache ardue que la
duree de service obligatoire sera plus reduite et que par
consequent la formation des conscrits demandera un travail

plus intensif et methodique.
Les programmes concernant 1’instruction des recrues

devront donc subir une transformation radicale et objective.
II ne peut etre notamment question d’une instruction

generale, qui conduirait necessairement a ne donner au

jeune soldat que des notions superficielles et dangereu-
sement insuffisantes en regard des lourdes missions qu’im-
plique une guerre moderne. On se contentera de lui incul-

quer la connaissance approfondie de son arme, qu’il doit
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posseder parfaitement, et de ne lui donner des notions des

autres armes que dans la mesure ou elles lui seront indis-

pensables pour remplir convenablement sa mission.

Tout autre sera la formation des cadres professionnels.
Le programme de la Reichswehr, qui rend obligatoire pour
chacun de ses membres la connaissance theorique et pra-

tique de toutes les armes, peut a cet egard servir de modele;
les officiers superieurs, en particulier, doivent avoir subi

une preparation les mettant a meme de prendre, le cas

echeant, le commandement d’un detachement de toutes

armes. L’armee moderne compte en outre un certain nombre

de specialistes dont il est impossible de mener a bien l’ins-

truction rationnelle dans un court delai. Ils seront donc

formes d’apres les memes methodes que les militaires de

carriere. Leur recrutement en nombre largement calcule,
dans l’aviation et les chars d’assaut notamment, par

engagement volontaire a long terme, peut etre facilement

assure au prix de certains avantages materiels.

Le temps passe au service par le conscrit devra en outre

etre exclusivement consacre a sa formation de combat-
tant (1). Tous les services ou emplois divers s’ecartant de

eet objet seront supprimes. L’instruction sera simplifiee
et facilitee en utilisant tous les moyens et tous les procedes
scientifiques.

Une autre condition essentielle de la reduction du service

actif est la preparation premilitaire des jeunes gens.

7. — La preparation militaire,
la conscription et la reserve de 1’armee active.

Les organisations de jeunes gens, telles les « Ballila »,

ou, dans une certaine mesure mais dans un tout autre esprit,
les associations de Scouts, constituent au point de vue

physique et morał une excellente preparation du conscrit

(1) Notons, en passant, qu’il sjiffira de bien moins de temps pour obtenir
les memes resultats aux peuples militaristes qu’aux nations traditionnelle-
ment paciflques.
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a ses devoirs de soldat. Elles sont de naturę a rendre les

plus grands services dans tous les pays ou le temps passe
sous les drapeaux a ete reduit au strict minimum.

Adaptees aux traditions et aux moeurs de chaąue pays,
elles developpent parmi les jeunes gens le sens de la soli-

darite, la discipline et 1’esprit de sacrifice. II s’impose
cependant d’organiser en dełiors de ces societes la prepa-
ration militaire proprement dite. En Suisse, cette prepa-
ration militaire de la jeunesse est depuis longtemps entree

dans la coutume nationale. En France, elle s’est heurtee

jusqu’a present a certaines difficultes. Le Gouvernement

y a pris en main 1’instruction preparatoire des eleves des

grandes ecoles, mais ses efforts sont concentres sur le

recrutement et 1’instruction des cadres de reserve. En

Allemagne, 1’instinct de la discipline collective et 1’amour

des sports constituent un terrain tout trouve pour les

initiatives officielles de ce genre. La preparation militaire

obligatoire tient enfm une grandę place dans la vie nationale

en Russie sovietique, en Italie et au Japon. Quels que soient

les buts poursuivis par ces Etats, il est hors de doute que
cette formation prealable des jeunes gens ne peut rester

sans effet sur leur caractere et leur attitude generale
devant la vie, et par consequent sur 1’ensemble des rela-

tions internationales dans l’avenir.

Un des gros avantages de la preparation militaire serait

de supprimer la cloison etanche que Fon a trop souvent a

regretter dans les pays a conscription obligatoire entre

l’esprit militaire et 1’esprit civil. Avec la preparation
militaire obligatoire, l’appel sous les drapeaux deviendrait

1’aboutissement naturel d’une obligation avec laquelle le

conscrit se serait depuis longtemps familiarise. II est tout

indique, a cet effet, que la preparation militaire s’effectue

sous la direction d’instructeurs de carriere, et qu’elle fasse

partie integrante de 1’organisation generale de la defense

nationale, au meme titre que les lois de recrutement et

des cadres.

La preparation militaire comporterait par suitę, en

dełiors d’un programme generał, des programmes parti-
culiers, plus etudies, destines a la formation des specia-
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listes et des grades. Elle evitera de donner une instruction

superficielle qui serait un leurre dangereux, mais elle se

gardera de meme d’inculquer aux jeunes gens le milita-

risme, le chauvinisme ou 1’esprit de parti.
Appele sous les armes le conscrit devrait etre formę,

en principe, dans 1’unite a laquelle il serait plus tard affecte
comme reseryiste. G’est a peu pres le seul moyen de donner
tout de suitę aux unites mobilisees une cohesion suffisante

pour triompher des lourdes epreuyes de la guerre moderne.
Pour cette raison, et en vertu de la necessite de maintenir
les effectifs des unites tactiques a un niveau suffisant qui
permette de proceder a la formation des chefs et a l’ins-
truction des unites, il conyient de rej eter la creation d’ecoles

speciales, de camps de recrues et d’unites des deux cate-

gories, de formation et de perfectionnement. De meme, il
est indispensable de ne pas separer la mobilisation de l’ar-
mee de son instruction, car cela conduirait a entretenir
deux organisations militaires accolees, 1’une tactique,
1’autre territoriale, ce qui decuplerait 1’appareil bureau-

cratique tout en diminuant la valeur des unites de combat.
La reduction de la duree du service actif entraine, en

outre, la necessite pour le reseryiste de completer son

instruction au moyen de periodes. Qu’il accomplit ces

periodes dans un camp, au sein de son unitę de mobili­
sation, serait sans doute l’ideal. Ce n’est pas toujours
praticable non seulement en raison des frais de deplace-
ment, mais aussi des occupations civiles des reseryistes,
du yieillissement des classes et des mouvements constants

de la population. Aussi faut-il compter avec le fait que
les unites de reserye dans l’avenir ne seront pas d’une
cohesion parfaite au moment ou elles seront mobilisees,
et qu’elles ne seront pas susceptibles des le debut d’etre

employees dans des operations difficiles.
N’oublions pas, d’autre part, qu’on aura plus que jamais

besoin de professionnels possedant une competence supe-
rieure et de specialistes. On pouyait soutenir naguere qu’il
n’y avait pas un tel abime entre le degre d’instruction du

contingent et celui des militaires de carriere. Actuelle-

ment, ce n’est plus admissible. De meme que la grandę
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Industrie a besoin de professionnels d’elite, de nieme la

guerre moderne, usant dans l’offensive comme dans la
defensive d’une machinerie compliąuee, ne peut s’en passer.

fividemment, la superiorite numerique constituera tou-

jours un des facteurs de la victoire. Le principe d’economie
des forces, appliąue magistralement par Napoleon et for­
mule plus tard par Glausewitz : « concentrer au moment

et au point voulus le plus grand nombre possible de forces »,

restera l’une des regles fondamentales de Fart de la guerre.
II a toutefois ete precise et complete. Ce n’est pas seulement
1’effectif mais encore la ąualite de 1’armee qui decide de
la victoire. II faut interpreter le vieil aphorisme : « La vic-
toire est aux gros bataillons » et y ajouter : « aux meilleurs
elements », qui repond d’une faęon plus exacte aux con-

traintes de l’epoque. On choisira pour 1’effort principal
les meilleures unites; on mettra a leur disposition unmate-

riel supplementaire et une grandę quantite d’ełements
de reserve generale (artillerie, aviation, chars, etc.) qui
renforceront leur puissance sans augmenter sensiblement
leur effectif.

La plupart des Ltats disposent aujourd’hui de contin-

gents de recrues trop nombreux pour qu’il soit possible,
au point de vue fmancier, de les instruire tous au meme

degre. Une partie d’entre eux, apres avoir passe par une

simple preparation militaire, seront disponibles pour la
levee en masse, en vue de missions secondaires ou en

ąualite de travailleurs militarises a 1’interieur du pays.

8. — Motorisation et mecanisation de 1’armee.

II n’est pas douteux que 1’emploi d’un materiel tres

varie et puissant constituera l’un des caracteres de la

guerre moderne et la differenciera de toutes celles qui
1’auront precedee, sans exclure le dernier conflit mondial.

La guerre de 1914-1918 a deja ete remarquable par
1’effectif considerable des armees modernes, et la quantite
de materiel technique dont elles firent usage. Le rapport
de ces deux grandeurs subit toutefois dans les annees
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1914-1918 une evolution tres nette. Les divisions d’infan-
terie durent a plusieurs reprises diminuer le nombre des
hommes armes exclusivement du fusil et augmenter pres
de vingt fois le nombre des armes automatiąues. L’effectif
de 1’ensemble de la D. I. s’abaissa d’un tiers environ,
ce qui permit de creer de nouvelles D. I. avec les hommes

jeunes, tandis que les hommes plus ages renforcerent les
services de 1’arriere. Cependant, en 1918, le facteur humain
dominait encore sur le champ de bataille. Depuis cette

epoque, le materiel continue a croitre en quantite et en

puissance; cette evolution est un fait considerable avec

lequel il faut serieusement compter.
II ne peut pourtant pas etre question de sacrifier 1’homme

au materiel, ni de substituer la lutte de machines au combat
des forces humaines. L’exces de modernisme conduirait
droit a 1’absurde. Entre les deux extremes, il faut trouver

une solution intermediaire qui reponde aux besoins du
moment.

L’attitude des differentes nations en face de ce probleme
varie de l’une a l’autre.

II est logique que les Etats dont 1’industrie est tres

deyeloppee insistent surtout sur la guerre mecanisee.
Pourtant les Allemands exaltent le role et 1’importance
de 1’homme dans la guerre (generał von Taysen, major
Soldau); ils affirment que « la culture germanique oppose
la puissance de choc (Gewaltstoss) de 1’Allemand a la

tactique franęaise basee sur 1’emploi systematique du
materiel de guerre».

Ce raisonnement etait a l’epoque la consequence des
clauses militaires du Traite de Versailles. L’armee alle-
mande manquait encore de materiel, il y a quelque temps.
Pour eviter que cette penurie ne decourage les combat-

tants, le commandement allemand prónait systematique-
ment la preponderance des forces morales allemandes. II
n’est pas douteux cependant que les techniciens militaires
en Allemagne apprecient pleinement le role de l’appareil
technique dans une guerre moderne et que le cas echeant
ils en accelerent au maximum la fabrication.

Dans les camps d’experience anglais, on fait de sćrieuses
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etudes sur la mecanisation integrale de 1’armee moderne.
Selon les conceptions de la jeune ecole britannique, qui
ne sont d’ailleurs admises que partiellement par l’ecole

officielle, toute 1’infanterie serait motorisee et mecanisee
dans l’avenir, tandis que la cavalerie serait en totalite

remplacee par les chars legers et rapides a grand rayon
d’action (1).

Les possibilites de motorisation de 1’armee dependent
etroitement du developpement et de la puissance de In­
dustrie dans un pays denne. II en est ainsi non seulement

pour la creation des detachements motorises en temps de

paix, mais aussi pour leur entretien en temps de guerre.
Des le temps de paix, en raison des progres constants de
1’industrie automobile, 1’entretien des moyens de loco-
motion motorises demande un grand effort fmancier et

la collaboration permanente de 1’armee avec les construc-

teurs.

C’est pourquoi les pays fortement industrialises comme

l’Amerique, 1’Angleterre et l’Allemagne jouissent de gran-
des possibilites dans le domaine de la motorisation et de la
mecanisation militaire (2). Gette condition jouerait un

role encore plus important pendant la guerre. II serait

impossible de maintenir en action les unites motorisees
et de renouveler leur materiel detruit ou vite deteriore,
sans maintenir un certain rapport entre le degre de moto­
risation de 1’armee et le rendement des usines nationales.

II va de soi que le probleme est aussi determine par les

disponibilites en carburants. Les Etats qui, comme le

Reich, ne possedent pas de puits de petrole s’efforcent de

(1) Les Anglais n’ont travaille que sur une petite armee et pour des expe-
ditions coloniales. Depuis deux ans, ils semblent d’ailleurs reconnaitre qu’ils
ont ete trop loin en 1931-32 dans la mecanisation integrale.

(2) La motorisation consiste a remplacer un certain nombre de vehicules

hippomobiles par des vehicules automobiles, des types usites dans la nation,
d’oti motorisation partielle ou totale des unites. Par le deplacement rapide
des camions ou vehicules analogues, en particulier sur les routes, elle accroit
surtout la mobilite strategique. La mecanisation consiste a utiliser des vehi-
cules de combat tous terrains, blindes et armes; elle confere surtout la mo­
bilite tactique, 1’aptitude 4 la manoeuvre rapide et la capacite offensive.
La motorisation vise le transport, la mecanisation vise le combat.
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resoudre la difficulte en leur substituant des carburants

synthetiques. Des resultats tres interessants ont deja
etś obtenus, notamment en partant du goudron de houille
et des alcools.

En depit de ces difficultes d’ordre techniąue, et des frais
enormes qu’elles entrainent, il est probable que la moto-

risation et la mecanisation progressive, de l’armee moderne

s’imposeront avec une force grandissante.
En effet, la puissance de feu ne cessera, sans aucun

doute, de s’accroitre. Elle ne se manifesterait pas avec

toute son ampleur des le debut de la guerre, car les moyens
d’action dont disposeraient les armees en campagne seraient
d’abord assez limites. Cette situation subirait une modi-
fication radicale apres le demarrage de 1’industrie de

guerre; alors le nombre, la variete et la puissance des

moyens techniques de combat se multiplieraient conside-
rablement. La seule contre-partie de cette sorte d’evolution
devrait etre la misę en application de la cuirasse, c’est-a-
dire la mecanisation de 1’armee, et cela d’autant plus
que, grace a cette mesure, on augmentera en meme temps
la capacite offensive des unites.

L’avantage principal et l’innovation, en fait de moto-

risation et de mecanisation, consistent a augmenter la
mobilite strategique et tactique des unites. Les unites
motorisees aptes a se mouvoir rapidement sur de grandes
distances et sur tous terrains contribuent a la souplesse
de la manceuvre, qui utilisera egalement sur le champ de
bataille la puissance et la vitesse dues a la mecanisation.

9. — Les chars d’assaut.

L’extraordinaire developpement de la puissance de feu
et de la fortification de campagne apres le debut de la

guerre de 1914-1918 detruisit presque entierement l’equi-
libre qui devrait toujours exister entre les capacites offen-
sives et defensives des troupes. L’emploi de 1’arme auto-

matique, dont on munit les tranchees a profusion sur toute
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1’śtendue du front, assura aux unites, en position de defense,
une immense superiorite sur 1’assaillant. Ii devint presąue

impossible de progresser en terrain decouvert et d’aborder

des positions ennemies convenablement defendues. La

marche sous le feu de Tennemi meme sur une faible dis-

tance entrainait de telles pertes qu’elles paralysaient
l’attaque avant 1’assaut. Pour y remedier, on recourut a

la preparation d’artillerie methodique qui detruisait bien

les obstacles et un certain nombre d’organes de feu, mais

avertissait Tennemi de Fimminence d’une attaque et lui

permettait de porter ses reseryes sur le secteur en danger;
elle excluait la surprise si necessaire au succes. On multi-

plia les tirs d’appui direct, mais sans resoudre le probleme
de Taccompagnement immediat.

A mesure que la guerre se prolongeait, on sentit de plus
en plus fortement le besoin d’un moyen d’accompagne-
ment dont la liberte de mouvement ne fut pas entravee

par les tranchees, les boyaux, les blockhaus, les fils de fer

barbeles et les nids de mitrailleuses.
Le char d’assaut a chenilles, se deplaęant sur tous

terrains, grace a son armement et a son blindage, permit
a 1’infanterie d’entreprendre avec efficacite 1’offensiye
contrę des positions armees de mitrailleuses, de canons

de trancbees et de toutes armes a tir rapide.
Les chars d’assaut furent une des reyelations de la

derniere guerre mondiale; ils constituent avec l’aviation

et les gaz une des caracteristiques du debut du xxe siecle.

Introduits sur le champ de bataille par les Franęais sur

1’Aisne le 16 avril 1916 et sous un modele different par les

Anglais a Cambrai en novembre 1917, ils y faciliterent la

reprise du mouvement, mais ils etaient encore peu nom-

breux et imparfaits. Ils restaient lies a 1’infanterie, a titre

d’artilłerie d’accompagnement immediat, et n’avanęaient
qu’avec lenteur.

Vers la fin de la guerre, les chars, plus nombreux et plus
perfectionnes, permirent la rupture des fronts stabilises

avec une depense de force moindre et beaucoup moins
de pertes. Ils offrirent la possibilite d’abreger ou meme de

supprimer la preparation d’artillerie, d’ou renovation de
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l’attaque par surprise. En revanche, ils ne purent accelerer
le rythme de l’offensive, etendre le succes en profondeur,
ni en assurer l’exploitation.

Les premiers chars d’assaut anglais et franęais etaient
du type moyen. Ils donnerent lieu a beaucoup de deboires
et subirent de lourdes pertes dans 1’action. On se mit
toutefois assez rapidement, apres les experiences du debut,
a etudier leur adaptation aux conditions dans lesąuelles
ils devaient operer. En 1918, on employa deux nouveaux

modeles de chars. Les premiers, anglais, du type lourd,
dits « tanks», etaient aptes a franchir des obstacles impor-
tants; ils possedaient un armement multiple, mais cou-

taient cher et ne pouvaient etre tres nombreux. Les

deuxiemes, franęais, du type leger, moins puissants, mais
moins couteux, avaient l’avantage de pouvoir etre multi-

plies. Leur mission consistait a ouvrir la voie et a appuyer
1’infanterie; leur tactique etait a peu pres la meme. Pen­
dant la guerre, ces deux types de chars n’opererent ja­
ma is ensemble sur deux yagues au profit de la memeinfan-
terie.

L’armee allemande, depouryue de chars, chercha des

moyens de defense contrę les chars ennemis. Les Allemands

essayerent alors plusieurs methodes. Apres avoir constate

que les tirs de barrage par 1’artillerie ne donnaient pas de
resultats satisfaisants, ils installerent en premiere ligne
des canons de 77mm ou des minenwerfer, tirant a vue

directe. Ils utiliserent aussi le fusil, type de rempart, de
13mm a balie perforante, la mitrailleuse lourde (1), la

grenade, le barrage des voies d’acces a l’aide de murs

en beton de ciment, 1’inondation quand le terrain s’y pre-
tait, des tranchees tres larges et profondes, camouflees
ou non, enfm les champs de mines a detonateurs automa-

tiques. Les chars d’assaut durent des lors etre proteges
en cours d’attaque par l’artillerie et l’aviation dont la

(1) II existe aujourd’hui des mitrailleuses lourdes a gros calibre (en Atne-

rique, la Browning, 12,7mm; en Angleterre, la Yickers, 12,7mm; en France, la

Hotchkiss, 13,2mm; en Italie, la Fiat, 12mm et la Breda, 14mm) dont les balles

percutantes a grandę vitesse initiale peuvent traverserles blindages des chars
d’assaut moyennement blindes a moins de 1.000 metres de distance.
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mission etait de reconnaitre le terrain et d’assurer la
liaison entre 1’artillerie et les chars.

Depuis la guerre de 1914-1918 d’importants perfection-
nements techniques ont ete apportes a la construction
des chars blindes. On a enyisage en principe trois types
formant une gammę : les chars legers rapides, souples et

manoeuvriers, armes de mitrailleuses, et jouant en somme le
meme role que les A. M. C. de cavalerie; les chars lourds,
mieux armes et mieux blindes destines aux circonstances

moyennes du combat; enfin les chars, dits de rupture ou

de bataille, tres lourds, tres puissants, fortement blindes
et armes d’un canon.

Le char blinde est au premier chef une arme offensiye
qui se prete toutefois a la defense par contre-attaque. II

pourra peut-etre dans l’avenir acquerir une plus large
autonomie et suppleer en partie a 1’infanterie; il peut des
maintenant soulager largement cette derniere dans ses

missions les plus dures. Toutefois, sans sous-estimer son

role, il conyient de ne pas oublier que certains terrains
lui restent encore defavorables. Les espaces en construc-

tions denses, les forets, les montagnes et les marecages
(tels les marais de Polesie) lui sont presque interdits. L’obs-
curite pendant la nuit et meme le brouillard rendent tres

difficile son emploi. II est vrai que sa cooperation avec les
autres armes (infanterie, genie, aviation, artillerie) devient

plus intime grace a 1’emploi de la T. S. F. qui facilite de plus
en plus 1’action du char; mais, sans y etre encore arrive,
on cherche surtout le moyen de rendre le char autonome.

Jusqu’a present, il etait sur le champ de bataille l’auxi-
liaire de 1’infanterie, il constituait en quelque sorte son

noyau, son centre de force. En tant que char lourd, il
etait appele a ouyrir la voie aux vagues d’assaut en detrui-
sant certains obstacles; il etait, en tant que char leger,
le suppleant de 1’artillerie d’appui. Son ambition est main­
tenant de paryenir a remporter le succes par ses seuls

moyens. (Test la une tendance qu’il conyient d’envisager
avec prudence, tout en reconnaissant d’ailleurs que les
chars actuels peuyent deja operer seuls a une plus grandę
distance de 1’infanterie, sans etre lies a elle. Cependant les
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chars sont encore destines en principe a collaborer au com-

bat avec les autres armes (1).
La realisation de nouveaux chars a double traction

mecanique (roues et chenilles) ou sur chenilles perfection-
nees (tuiles beaucoup plus nombreuses selon le systeme
anglais, permettant des vitesses de 60 kilometres a 1’heure
sur route) a considerablement augmente leur mobilite et

leur vitesse, et par suitę leur valeur au point de vue stra-

tegique et tactique. D’autre part les nouvelles conceptions
tactiques, selon Fuller, Chedeville, Estienne et Swinton,
prevoient 1’engagement simultane des chars legers, lourds
et tres lourds, d’ou accroissement considerable de leur
efficacite sur le champ de bataille.

Dans l’avenir, les chars rapides analogues aux A. M. G.

pourraient etre amenes dans certains cas a cooperer avec

la cavalerie pour la reconnaissance et les actions offensives

rapidement conduites. En tant qu’arme oflensive type,
et a un degre moindre comme arme defensive, le char
entrera en action avec 1’infanterie. II fera de menie

partie de detachements mixtes, composes de chars legers
et d’A. M. C., d’unites d’infanterie chenillee et de bat-
teries tous terrains. Ces unites seront utilisees sur les
ailes et les arrieres des armees ennemies et dans la pour-
suite, ou elles prendront pour modele les anciennes

operations de cavalerie.

(1) Les operations entreprises en Syrie et au Maroc i l’aide de groupes de
chars lances seuls trós loin en avant des colonnes constituent une exception
a la regle. Un char moyen, de construction moderne, ne peut emporter avec

lui que la charge de carhurant necessaire pour une distance de 100 kilometres
environ.

Si une brigade comprenant 50 chars doit couvrir 180 kilometres, il lui faut
20 chars supplementaires, pour le transport du carburant et des lubrifiants.
On n’a cherche a augmenter le rayon d’action que sur les A. M. C . de la cava-

lerie (modćles Panhard du Maroc dont le rayon d’action est de 500 kilometres
sans ravitaillement d’essence). Le perfectionnement des chars de combat

portait surtout jusqu’a present sur la capacite de franchissement, le blin-

dage et l’armement. Cette arme ne possede donc pas encore toutes les

qualites d’une arme autonome et ne peut guijre s’eloigner des armes aux-

quelles elle est liee. Sa puissance de feu n’est d’ailleurs pas encore trćs grandę:
sur les chars de 15 4 20 tonnes, on ne tire guere qu’avec une mitrailleuse a la
fois; 50 chars equivalent donc, comme debit de feu, a 50 mitrailleuses, soit
trois bataillons d’infanterie.
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En depit des progres accomplis, les chars ne remplace-
ront pas totalement et dans un prochain avenir la cavalerie.
On commence pourtąnt a etudier le combat de chars contrę
chars, lutte dans laąuelle le modele tres lourd jouerait
le role du dreadnought sur la mer. Les possibilites d’avenir
des chars sont d’ailleurs tellement vastes qu’on peut dire

que le char sera peut-etre demain l’arme principale.

10. — I/infanterie moderno.

L’infanterie a subi, au cours des siecles, des change-
ments essentiels et une profonde evolution. Elle avait ete

toute-puissante dans l’antiquite, au moment ou la cavalerie
ne jouait pas un role important, et ou 1’artillerie n’existait

pas. Au Moyen Age, 1’epanouissement de la chevalerie
la reduisit presque a neant. La guerre de Cent Ans la
fit renaitre sous la formę d’archers; elle reprit de Fimpor-
tance au fur et a mesure que le canon sonna le declin de la
chevalerie (Renaissance). Grace a 1’emploi du fusil lisse
se chargeant par la bouche — a l’epoque de Louis XIV,
puis de Napoleon — 1’infanterie finit par egaler la cava-

lerie. A l’epoque du fusil a tir rapide et du canon a tir

lent, elle atteignit son apogee.
Au debut de la grandę guerre, l’infanterie etait armee

presque exclusivement du fusil et de la baionnette. Elle

possedait deja une mitrailleuse pour 500 hommes, mais elle
ne discernait pas encore le role Capital de 1’arme automa-

tique; elle lui assignait un role episodique de supplement
de feu, faisait confiance surtout au fusil et comptait
ut liser frequemment la baionnette. Ces errements lui
couterent fort cher des les premiers combats; ses pertes
furent enormes et son usure rapide, en regard de resultats

incomplets.
Au cours de la guerre, l’infanterie s’efforęa de completer

son armement et de renover ses procedes pour reconquerir
sa puissance perdue. Elle multiplia ses armes automatiques
lourdes et legeres; elle se servit de canons de tres petit
calibre, de lance-mines, de grenades a main et a fusil.
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Ainsi armee, elle acquit une tres grandę capacite de resis-

tance, surtout en terrain organise, mais elle ne recupera
que faiblement sa capacite offensive perdue.

L’infanterie dut par conseąuent recourir a des aides
exterieures. Ce fut d’abord 1’appui de 1’artillerie, dont

Fimportance devint telle qu’on put dire sans grandęexage-
ration jusqu’en fin 1917 : «L’artillerie conquiert, 1’infanterie

occnpe. » En 1918, 1’apparition massiye des chars de com-

bat renversa l’ordre des facteurs. L’infanterie redevint
redoutable dans l’attaque autant que dans la defense,
toutes les fois qu’elle beneficia d’un appui convenable
d’artillerie et de chars.

Depuis la fin de la guerre, tous les efforts de 1’infanterie
ont tendu a augmenter ses moyens propres, pour se sufiire
le cas echeant a elle-meme, sans le concours d’aides exte-

rieures toujours aleatoires. A cet effet, elle absorbe une

quantite de materiel de plus en plus considerable et varie :

moyens de transmission et de transport, mortiers de plus
en plus nombreux, canons antichars, engins de defense

contrę avions. Elle se motorise et se mecanise progressi-
yement.

Quel sera le theme de cette evolution? Nul ne peut en

lixer le cadre a priori. U semble que 1’infanterie accroitra
de plus en plus ses possibilites d’action, sa souplesse de

manoeuvre, sa puissance de feu, sa capacite de mouyement.
Transportee pour les trajets de quelque longueur, elle
reserverait le deplacement pedestre aux distances courtes,
a la progression a travers champs et au combat. Apte a

toutes les missions, sur tous les terrains, elle serait 1’arme

uniyerselle, la plus employee. Augmentant la proportion
de son materiel par rapport a ses effectifs, elle cesserait
d’etre ce qu’elle est devenue pendant la guerre de 1914-
1918, une arme desheritee, vouee aux travaux, fatigues
et dangers, pour se ranger parmi les armes scientifiques
de l’epoque moderne.

II semble cependant qu’il faille dans cette voie s’imposer
certaines limites. Sous peine de perdre ses qualitćs essen-

tielles de souplesse et de mobilite, 1’infanterie ne peut ni se

compliquer ni s’alourdir a l’exces. Elle doit rester avant

LA GUERRE MODERNE 9
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tout capable de conquerir et de garder le terrain; elle a

besoin pour cette mission primordiale d’un nombre

d’hommes suffisant. Elle ne devrait donc pas remplacer
entierement ses combattants a pied par une nuee de chars

monoplaces, comme le revent de łiardis novateurs.

II faut d’ailleurs se souvenir encore une fois que moto-

risation et mecanisation sont limitees dans 1’application
par les ressources industrielles et financieres de chaque
pays. Les Etats rich.es possedent beaucoup d’usines;
desireux d’economiser surtout le personnel, ils pourront
songer a accentuer la transformation de 1’infanterie a

l’extreme. Les Etats moins bien partages au point de vue

materiel, mais beneficiant d’une forte natalite, pourront
conserver un type d’infanterie moins cher et plus facile

a realiser, ou 1’element humain sera un facteur plus im-

portant.
Quoi qu’il en soit, il ne devrait plus arriver qu’on eut

dans l’avenir le spectacle d’une infanterie parcourant a

pied des centaines de kilometres ou marcbant a l’attaque
poitrine decouverte sous le feu d’un ennemi invisible. Ce

serait la un gaspillage coupable et fort couteux d’une force

inestimable.

La guerre moderne exigera toutefois du fantassin encore

plus que par le passe des qualites individuelles d’endurance

physique et morale, que Fon n’obtiendra que par une for-
mation militaire poussee a fond.

11. — La caralerie moderne.

Le Moyen Age et les temps modernes jusqu’au xixe siecle

ont ete le regne de la cavalerie.

II n’est pas indifferent de noter qu’au xvie et au xvue

siecles, la cavalerie polonaise etait une des meilleures

du monde (1). Elle sut tirer un excellent parti des valeurs

(1) La victoire remportee par le roi J. Sobieski en 1683 sous Yienne est

un exemple memorable du role joue par la cavalerie a cette epoąue.
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propres a cette arme : 1’elan et la puissance de choc, tout

en conservant sa souplesse et sa rapidite. C’etaient la les
elements essentiełs de la tactique pratiąuee par les hus-

sards, les chevaux-legers polonais et les cosaques. Qu’il
s’agit de la rupture du front de bataille on de la poursuite,
les Polonais employaient toujours la cavalerie avec le
maximum de vigueur et de vitesse.

Frederic II s’appropria cette tactique en 1’adaptant avec

succes a Tarmee prussienne. Depuis cette epoque, l’attaque
a cłieval en ordre serre, a 1’arme blanche et au galop
allonge devint la regle dans toutes les armees occidentales.

La valeur propre de la cavalerie dependait surtout de
ses forces morales : audace, energie, initiative et mordant.
Le genie de Napoleon sut exalter ces vertus et faire de
cette arme un emploi tactique et strategique d’un art

consomme.

Le xixe siecle marque dans son ensemble le declin de la
cavalerie. La guerre de Secession vit bien quelques expedi-
tions lointaines, analogues aux ch.evaucb.ees des guerres
polono-tartares, mais le perfectionnement des armes a

fen (1866) mit a peu pres fin a la possibilite d’attaque a

cheval. La guerre de 1870-1871, en depit des charges de
Reichshoffen et de Rezonville, fameuses dans les annales

equestres, en apporta la confirmation. La guerre russo-

japonaise (1905), en raison de 1’inertie de la cavalerie
russe et des eflectifs reduits de la cavalerie japonaise,
ne fournit aucun exemple interessant de 1’utilisation mo­
derne de la cavalerie. Les fautes commises par l’armee
russe furent cependant si visibles, les occasions perdues
si manifestes, qu’elles reveillerent 1’espoir d’utiliser la
cavalerie a cheval au combat, a condition qu’elle fut conve-

nablement preparee a sa tache et commandee par un chef
averti.

Au debut de la guerre de 1914, dans aucun pays la
cavalerie ne repondit ace qu’on en attendait. La cavalerie
conservait l’avantage d’une mobilite plus grandę que celle
de 1’infanterie; alors que celle-ci couvrait 4 kilometres a

1’heure et 25 a 30 kilometres par jour, la cavalerie en cou-

vrait le double et menie dans certains cas exceptionnels
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le triple. En revanche, on ne trouva pas la possibilite
d’engagements a cheval, ce qui etait conforme a la doctrine

en cours, d’apres laąuelle la principale missionde la cava-

lerie etait la reconnaissance. La participation de la cava-

lerie au conibat devait constituer ł’exception; les chevaux

s’userent d’ailleurs tres vite. Pen preparee au combat a

pied, la cavalerie possedait, d’autre part, un armement

insuffisant pour jouer un role important dans la bataille (1).
Au cours de la guerre, on s’efforęa d’augmenter la puis-

sance des grandes unites de cavalerie sans diminuer leur

mobilite. On accrut surtout leurs moyens de feu par l’ad-

jonction de fusils (bataillons de cuirassiers a pied), d’armes

automatiques et de batteries d’artillerie. La division de

cavalerie devint ainsi reserve strategique, facile a mouvoir
et apte a s’engager sur des grands fronts; mais elle restait

composee d’une immense majorite de cavaliers et de vehi-

cules hippomobiles; elle etait assez alourdie pour ne plus
se deplacer qu’a 1’allure du pas; elle faisait en somme figurę
d’infanterie montee.

Apres la guerre, la cavalerie fut progressivement moto-

risee et mecanisee; elle s’enrichit d’A. M. C. rapides et de

motocyclistes. Elle retrouva ainsi la possibilite d’executer

des missions lointaines, telles qu’en reclament la decouverte

et la surete, sans rien perdre de sa puissance. L’inconve-
nient de cette reforme fut que la division comprit desor-

mais des elements d’allure et de rayon d’action tres diffe-

rents; cet ensemble heterogene etait d’un maniement

assez difficile. On ne peut s’etonner alors que les parti-
sans de la motorisation et de la mecanisation integrales se

mirent a reclamer la suppression complete des unites hip­
pomobiles.

Cette transformation radicale ne semble cependant pas

opportune. L’escadron a cheval etait encore 1’element le

plus apte a se deplacer sur tous terrains, a s’engager dans

le combat regulier, a fouiller une zonę couverte et a faire

de 1’action dite retardatrice. Le cavalier devait donc

(1) Actions des eorps de cavalerie 4 la Marne en septembre 1914 et raid
de la cavalerie allemande sur Molodeczno en 1915.
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continuer a constituer la majorite des groupes de recon-

naissance de division d’infanterie et de corps d’armee
en tant que base tactiąue de ces groupes; il restait indis-

pensable a la division de cavalerie en beaucoup de circons-
tances.

La solution mixte est a d’autres egards avantageuse
au point de vue des depenses budgetaires et de la mobili-

sation, car le cheval se trouve aisement par voie de requi-
sition, tandis que les yehicules automobiles chenilles,
armes et blindes doivent etre construits specialement pour
l’armee. Cette consideration reste interessante pour les
IŚtats plus agricoles qu’industriels, ou disposant de res-

sources fmancieres insuffisantes.
Dans les grandes unites, constituees par des regiments

de cavalerie, la motorisation conformement au modele
allemand serait uniquement etendue aux services et deta-
chements techniques et comprendrait un bataillon de tirail-
leurs et de 1’artillerie. A defaut d’une organisation de ce

genre, il serait tres difficile de coordonner les unites com-

posant la division et plus encore de les diriger pendant
la bataille. Les chars d’assaut, en revanche, coopereront
utilement, toutes les fois qu’il le faudra, avec la cavalerie,
dans la reconnaissance tactique et a jortiori au combat.

II semble donc que certaines grandes unites de cava-

lerie seulement seront entierement mecanisees dans un

avenir prochain. Elles auront d’ailleurs de telles possi-
bilites de vitesse (20 kilometres/heure), de rayon d’action

(100 a 200 kilometres par jour) et de feu (moyens compa-
rables a ceux d’une division d’infanterie), qu’elles pourront
s’engager seułes, sur un grand front, a grandę distance,
par surprise. Leur emploi peut fort bien causer une revo-

lution dans la conduite des operations.
Supposons par exemple qu’au debut de la guerre de 1914

le generał Joffre ait dispose d’unites de ce genre (1). Pen­
dant la concentration, le commandant en chef franęais
aurait pu leur demander une exploration beaucoup plus

(1) Puisąue nous sommes en pleine hypothese, nous supposerons pour la
commoditć de l’explication que 1’armee allemande en aurait ete depourvue.
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lointaine, plus rapide et plus efficace que celle qui fut assu-

ree par le corps de cavalerie Sordet. II les aurait ensuite
lancees a la rencontre de 1’armee von Kluck pour retarder

son mouvement debordant a chaque coupure de terrain.

Pendant la course a la mer de septembre et octobre 1914,
il aurait par le meme moyen gagne de vitesse la droite

allemande et couvert le debarquement de ses corps d’armee

a proximite immediate du front a occuper.
Dans la bataille meme, les grandes unites mecanisees

auraient unepuissance considerable, avec 1’appoint d’avia-

tion et de chars de combat. En 1914, a la Marne (1), il lui

aurait ete possible de deceler et d’exploiter immediatement
la lacune du front allemand, entre les armees Kluck et

Bulów, et elle y aurait entraine a sa suitę les armees alliees

French et Franchet d’Esperey. Des possibilites d’actions

analogues se trouveraient en plus grand nombre dans l’his-

toire de la grandę guerre sur le front est de 1’Europe (bataille
de Lodź, etc...). Ce ne sont d’ailleurs que des bypotheses.

Quoi qu’il en soit, il ne semble pas exagere de voir dans

la division de cavalerie mecanisee un des prototypes de la

grandę unitę legere de l’avenir. L’evołution dans ce sens

sera plus rapide dans certains Etats, moins rapide dans

d’autres (2); elle ne parait pas douteuse. Mais dans l’avenir

comme dans le passe, la cavalerie ne remplira sa mission
de combat que si elle est utilisee d’une faęon massive.
En tant qu’arme autonome, elle doit rester a la disposition
du Haut-Commandement.

Des actions de diversion entreprises sur les ailes et

les arrieres de 1’armee adverse, en cours de bataille, la

poursuite et la protection des arrieres en cours de retraite,
telles seront les missions classiques des operations de cava-

lerie. II est probable que l’aviation remplacera dans l’ave-

nir la cavalerie pour les reconnaissances a grandę distance.

La cavalerie y assumera un role auxiliaire.

(1) Voir notę preoedente.
(2) La cavalerie italienne compte 12 D. C. mixtes semi-motorisees et com-

prenant chacune un regiment de cyclistes. La Pologne a 40 rćgiments a

cheval, 1’Allemagne 18 regiments (officiellement), FU. R. S. S. possede la

plus nombreuse cavalerie a cheval (98 regiments).
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12. — L’artillerie moderne.

L’artillerie utilisera encore pendant quelque temps ses

materiels de la guerre de 1914-1918. Au point de vue de la

traction, le cheval est encore le moins couteux et il dote

1’artillerie d’une mobilite tactique suffisante. En revanche,
il est plus que mediocre en ce qui concerne la mobilite

strategique. Le camion automobile et le tracteur possedent
des qualites exactement opposees.

Le moyen de traction le plus moderne est la chenille ame-

lioree, atteignant une grandę vitesse sur routes et offrant

une facilite de progression remarquable sur tous terrains.

Deplacee rapidement d’une region a 1’autre sur les grandes
distances et entrant instantanement en action, une artiL

lerie ainsi equipee pourrait repondre a toutes les necessites

de la guerre beaucoup mieux que par tout autre moyen.
Gomme il est tres couteux, ce systeme ne peut etre applique
que progressivement en commenęant par 1’artillerie de

campagne et les unites a la disposition du commandant

en chef.

L’artillerie automotrice, c’est-a-dire sur affuts auto-

moteurs, de preference blindes, serait le plus apte a accom-

pagner 1’infanterie au plus pres, a combattre les chars

ennemis et a cbanger tres vite de position dans la guerre
de mouvements rapides. Actuełlement, elle est suppleee par
les cbars lourds armes d’un canon, mais il est possible qu’elle
devienne une subdivision de 1’artillerie, sans prendre un

tres grand developpement a cause de son prix de re-

vient.

Le ravitaillement de 1’artillerie en munitions constitue

encore une servitude tres lourde pour les armćes; il exige
beaucoup de temps et de puissants moyens de transport;
on ne peut guere mettre a pied d’ceuvre plus d’une unitę
de feu par jour. Tout le probleme consiste donc a economiser

dans la mesure du possible les munitions sans diminuer

1’efficacite du tir. Aussi longtemps que 1’artillerie d’une

seule division consommera des centaines de tonnes de
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munitions en un seul jour, le ravitaillement en munitions
se heurtera a des difficultes tres grandes et ralentira le

rythme des operations.
Des decouvertes recentes paraissent devoir remedier a

cet inconvenient par le perfectionnement de la preparation
et de l’execution du tir, ąui tendent a accroitre la preci-
sion et la vitesse d’intervention par concentration brusąue
et transport de fen rapide, ainsi qu’a rapprocher les objec-
tifs de tir des premieres lignes de 1’infanterie sans danger
pour cette derniere.

Les progrós a realiser en ces matieres sont encore consi-
derables. On est cependant deja arrive aujourd’hui, grace
aux progres des transmissions et au concours de l’aviation,
a conduire 1’action de 1’artillerie en masse et a grandę dis-

tance, ce qui est particulierement important dans la guerre
de manoeuvre.

II serait sans doute plus important encore d’arriver a

accelerer la vitesse de tir des canons, condition imposee
par la rapidite de 1’action dans la lutte moderne, et l’in-
tensite sans cesse croissante du combat. En presence du

developpement considerable de l’aviation qui prolonge
de fait 1’action de 1’artilłerie a des centaines de kilometres,
1’accroissement de la portee de tir de l’artillerie, en dehors
de la zonę immediate du combat, restera un probleme
secondaire. II en resulte que la guerre moderne mettra

sans doute au premier plan 1’artillerie legere et moyenne.
G’est ce type d’artillerie, calibre 155 y compris, qu’etu-
dient particulierement tous les pays du monde.

Des apres la guerre il existait un grand nombre de

types de canons. En 1925 on en vint au proj et de
construire un type d’obusier leger, et un peu plus tard
un canon a toutes fms utiles (1929), pour tout objectif
aerien ou terrestre. Ges temps derniers, 1’obusier a semble

prevaloir, comme etant plus approprie au combat rappro-
che, grace au tir courbe, utile contrę un adversaire a

couvert. Au contraire, le canon obusier dit universel

parait etre une chimere. La multiplicite des materiels
d’artillerie reste necessaire, par specialisation, au point
de vue de la portee, de la puissance, de la mobilitó, etc.
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Des missions multiples exigent des materiels multiples,
encore actuellement.

La portee moyenne de 1’artillerie legere a tir tendu est

de 7 a 14 kilometres pour les canons de campagne et de
12 kilometres pour l’obusier de 150 ou 155. Le but prin-
cipal des perfectionnements est d’accroitre la portee et

la puissance sans nuire a la mobilite. Le probleme est

facilite, comme il a deja ete dit, par 1’emploi de la traction
automobile.

Mais le trait le plus caracteristique de l’evolution de
1’artillerie apres la guerre est la multitude des types de
canons d’accompagnement d’infanterie. On en compte
actuellement environ 25. L’artillerie s’efforce d’autre part
de creer des canons speciaux aptes a combattre les chars

blindćs, les avions et les nids de mitrailleuses. Ces missions

speciales ont abouti a 1’etude de materiel a deux tubes
ou a tubes amovibles, encore peu pratiąues.

II est interessant de noter que 1’artillerie serait en etat

d’employer 1’arme des gaz sur une grandę echelle, si ce

moyen de combat etait utilise. Une seule batterie de
150mm peut deverser un tonnage equivalent a celui que
projetterait toute une escadre d’avions, a temps egal, tout

en jouissant d’une precision de tir beaucoup plus grandę (1).
Grace 4 sa puissance de feu, a sa vitesse et a sa mobilite,

1’artillerie restera un des facteurs decisifs de superiorite
aussi bien dans la guerre de manceuvre que dans la guerre
de position. Convenablement blindee, elle est le principal
adversaire des chars et de toute arme blindee. Elle est

enfin la base essentielle de la defense contrę avions.
L’artillerie restera par excellence 1’arme capable de

projeter en tres peu de temps un maximum de materiel

explosif. La creation d’une artillerie d’accompagnement
chenillee, tres mobile, peu vulnerable, precise a grand debit

constituerait, pour la guerre moderne, un des principaux
elements tactiques de la manoeuvre.

(1) Le debit d’un canon de 155 ou de 150mm est en moyenne 1,5 coup a la

minutę, soit 60 4 80 coups a 1’heure, et cela pendant plusieurs heures, soit
400 & 600 coups environ en un jour. L’obus pesant environ 40 kilos, cela

donnę un poids de 24 tonnes de munitions en un jour.
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Dans les mains du commandant en cłief, la reserve gene­
rale d’artillerie sera la masse de fer qu’il utilisera en temps
et lieux voulus pour decider de la victoire.

13. — Conclusions.

Comme nous l’avons vu, parmi les armes principales
d’antan, l’infanterie et 1’artillerie ont gardę intacte toute

leur importance. Gette derniere, grace aux progres de la

techniąue et a l’application rationnelle de la chenille, a

deja accru et accroitra encore dans l’avenir son róle au

combat.
Dans les pays fortement industrialises, le róle de la

cavalerie a cheval, en revanche, a ete plus on moins rśduit.
Dans d’autres pays, profondement reorganisee, cette arme

a change de caractere.

D’arme de complement, l’aviation est passee aujour-
d’hui arme principale et autonome. Un róle important
incombera aux chars, et peut-etre a l’arme chimiąue. Le
materiel techniąue a fait d’immenses progres. Non moins

grand serait le róle, dans une guerre moderne, de 1’organi-
sation des transmissions et de la liaison (1), qui assurera

la cooperation des armes principales, et 1’action combinee
des groupements tactiąues, necessairement composes d’ele-
ments de plus en plus varies.

Ainsi donc, les elements qui concourent a ćlever la valeur
de combat de l’armee moderne sont a beaucoup de points
de vue differents de ceux qui existaient vers la fin de la

guerre de 1914-1918. Appliąuer les methodes qui rćpon-
daient aux conditions de la derniere guerre mondiale aux

previsions d’une guerre moderne, sans tenir compte des

(1) Les moyens techniąues de transmissions faciliteraient le commande-
ment dans une guerre moderne. C’est ainsi qu’au cours de la guerre de 1914-18,
les chars de combat etaient diriges au moyen de la signalisation optiąue.
Ce systeme alors mediocre le serait encore plus aujourd’hui avec la vitesse

que peuyent atteindre les chars. La T. S. F. a donnę a ce problhme une solution
entićrement satisfaisante. Tout char possede aujourd’hui un ecouteur et les
chars de commandement un emetteur.
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changements necessites par les progres techniques, serait
sacrifier & une routine dangereuse.

En raison de 1’influence dominantę de la tecłmiąue dans
une guerre moderne — la superiorite du nombre quant aux

effectifs continuant a jouer un role important — il sera

impossible d’equiper toute 1’armee simultanement en arme-

ment moderne. II en resulte que 1’armee moderne doit

disposer d’unites tactiques d’elite ou de choc, composees
de soldats dont la formation doit etre irreprochable aux

points de vue physique et morał. Ces unites, tres mobiles,
se preteront particulierement a des operations brutales,
entrainant la decision.

Le systeme militaire que nous avons esquisse dans ces

pages tient compte du progres technique dans ses appli-
cations pratiques. II libere 1’organisation de 1’arrnee mo­
derne de cet anachronisme que fut la guerre de tranchees.
Ił laisse de meme de cóte plus d’un dogme du passe. En

presence de l’evolution continuelle subie par le materiel
de guerre, 1’etape actuelle est evidemment transitoire. La
structure de 1’armee devrait etre assez elastique pour
permettre une evolution progressive, parallele a celle du

progres technique qui determine dans une si grandę mesure

le progres militaire.
Ce systeme differe dans une certaine mesure de tous les

types anterieurs d’armee; il n’hesite pas a tracer la voie de

l’avenir, mais en se voulant objectif, pratique et realisateur,
il evite les anticipations prematurees, telles que la mecani-
sation intćgrale des troupes et l’attribution d’un role
decisif a l’aviation d’aujourd’hui.
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I

L'AVIATION

1. — Ses moyens et son role pendant la guerre

de 1914-1918.

L’emploi de l’aviation a des fms militaires en 1914-
1918 fut une innovation qui provoqua une yeritable
revolution dans 1’art de la guerre; et cependant les possibi-
lites de la nouvelle arme etaient encore bien modestes a

cette epoque.
En 1914, les premiers appareils, peu puissants, furent

utilises surtout pour l’exploitation strategique dans un

rayon d’action d’une ou deux etapes tout au plus. Puis
l’avion de renseignements vint completer, et parfois sup-
pleer, la cavalerie pour la reconnaissance et la liaison.

L’aviation prit ensuite part au combat avec des appareils
de chasse et de bombardement.

L’avion de chasse, alors monoplace, etait arme d’une

simple mitrailleuse tirant dans l’axe de marche et dont le
tir n’etait precis qu’a tres courte distance (de 25 a 50 metres

en generał). Manquant de rayon d’action, assez peu rapide,
tres vulnerable sur ses flancs et 1’arriere, il devait borner
son action a la protection immediate des lignes, sans s’en-
foncer en zonę ennemie a plus de quelques kilometres. Dif-
ficile a manier, il n’etait redoutable qu’aux mains de vir-
tuoses tres rares et souvent victimes des hasards du combat

(Guynemer, Nungesser, Richthofen, Bcelck, etc...) (1).

(1) Presque seul, Fonck, capitaine de 1’armee franęaise, survecut a de tres

nombreuses victoires (environ 100 avions ennemis abattus), grace a ses

gualites exceptionnelles de combattant.
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L’avion de bombardement etait tout aussi imparfait,
de rayon d’action limite (une centaine de kilometres), de

capacite portante reduite en generał a quelques bombes
de moyen calibre (10 a 50 kilos). Son tir etait en outre

fort pen precis et son effet plus morał que materiel; im-

puissant contrę les objectifs pen etendus, dissemines ou

proteges, ił visait surtout les gros rassemblements de per-
sonnel non abrite. II etait loin de posseder la puissance et la

precision de tir de l’artillerie.

Enfin, 1’efFicacite du vol etant etroitement subordonnee
a l’etat de 1’atmosphere, les raids a grandę distance consti-
tuaient une operation hasardeuse. Les statistiques montrent

que sur les vingt-huit raids tentes sur Paris par les Alle-

mands, 37 avions sur 485 atteignirent leur objectif; 13 d’en-
tre eux furent detruits par 1’artillerie franęaise, d’autres par
l’aviation de chasse, les autres furent victimes d’accidents.

2. — L’aviaiion en 1934.

Depuis cette epoque primitive, l’aviation a fait d’im-
menses progres. L’avion est a la fois plus resistant,
plus leger, plus maniable et plus rapide dans le vol
vertical comme dans le vol borizontal (250 a 400 kilo-

metres-heure). II peut atteindre un plafond beaucoup
plus eleve (couramment 8.000 ou 10.000 metres) et son

rayon d’action s’est considerablement etendu (2.000 ki­
lometres aller et retour). II vole aussi bien de nuit que de

jour. II peut transporter des charges considerables (une
a deux tonnes).

Disposant d’un armement infiniment plus puissant
qu’en 1914-1918, muni d’appareils de T. S. F. qui le ren-

seignent a tout instant et permettent aux escadres de
manoeuvrer avec precision, l’avion de combat parait
actuellement justifier 1’importance qu’il a acquise recem-

ment dans 1’armement moderne, grace au progres tech-

nique accompli.
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3. — L’aviation de l’avenir

et sa cooperation avec les armees de terre et de mer.

Arnie offensive et defensive a la fois, apte aux missions
les plus diverses, telles que le bombardement, la liaison,
les transports, la reconnaissance, etc..., l’aviation serait

chargee plus specialement de conquerir la maitrise de l’air
et de bombarder a terre tous les objectifs importants.

L’offensive aerienne peut etre entreprise soit contrę les

armees, soit sur les arrieres des armees ennemies. Elle
serait dirigee : a l’avant contrę les troupes, a 1’arriere contrę
les voies de Communications strategiques, les etablisse-
ments des services, centres de ravitaillement, gares, depóts
de materiel, camps et cantonnements, terrains d’aviation,
etc... Les objectifs susceptibles d’etre bombardes sont donc
tres nombreux; les services de 1’arriere, en raison de l’accu-
mulation de materiel de guerre, presentent, en particulier,
de nombreux points sensibles, tres visibles, tres vulne-
rables en eux-memes et entre lesquels la circulation est

ininterrompue.
L’aviation de bombardement, manquant encore de pre-

cision et chercbant les effets de destruction, opere par masse,

par groupes, regiments ou brigades, surtout contrę les

objectifs importants. On a bien cherche a remedier a cet

inconvenient a l’aide de viseurs perfectionnes, et en ins-
truisant d’autre part des tireurs d’elite. Un procede
courant aujourd’hui consiste a faire « piquer » l’avion a

toute yitesse, presqu’a la verticale, en direction de l’objec-
tif, a lacher la bombę a 200 metres du sol et a remonter

aussitót (1). II semble bien toutefois que la solution la

plus efficace consisterait a etudier un type d’avion a tres

grands ecarts de yitesse, de faęon a permettre a l’equipage
de suryoler exactement 1’objectif a atteindre et de placer
ses projectiles comme a la main.

(1) La bombę, en somme, est pointee par l’avion comme par un canon;
elle gardę sa direction apres le lancement, parce qu’elle a une yitesse d’envi-
ron 500 kilometres 4 1’heure : 140 metres a la seconde; le tir est tres precis
en vol pique. L’aviation americaine le pratiąue couramment.
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Le champ d’activite de la flotte aerienne comportera
ainsi de nombreuses actions de grand style destinees a

frayer la voie aux armees de terre et de mer (1), plutót
qu’a obtenir la decision de la guerre a elles seules. Elles
seront destinees, notamment, a entraver la concentration

et le regroupement des armees adverses, on meme a rendre

impossible leur transport en temps et lieux voulus, c’est-a-

dire a bouleverser leurs plans d’operations au moment

decisif.
L’aviation militaire est appelee d’autre part a jouer

un role important dans la couverture, a condition qu’elle
soit capable de developper des les premiers jours de la

guerre une actiyite intense. Dans tous les cas de tension

politique inquietante, elle surveillera attentivement les

frontieres et toute la zonę situee au dela du front de cou-

verture, sans survoler le territoire de l’adversaire.

Des la declaration de guerre, les escadrilles d’aviation

de reconnaissance survoleront le territoire ennemi en

profondeur (200 kilometres et plus) afin d’observer le

sens et 1’importance du mouvement de transports, les

mouvements de troupes et de determiner les regions de

concentration de 1’ennemi. Survolant les arrieres de l’en-

nemi, ces escadres en feront la reconnaissance detaillee.

Si puissante que soit la defense, ces reconnaissances

seront d’autant plus fecondes que les mouvements de

troupes et de transports s’effectueront, en raison de l’ex-

treme urgence de la concentration, de jour et de nuit sur

les lignes de chemin de fer et les routes.

II est donc particulierement important que la couverture

(1) L’evolution de l’aviation a considerablement modifie les possibilites
et les methodes de la guerre navale. Les flottes de guerre ne peuvent plus
se passer de nouveaux types de navires et d’engins tels que les navires porte-
avions, les catapultes i air comprime, les convoyeurs d’hydravion et les croi-
seurs i pont d’envol. La maitrise de la mer, qui reste le but de la guerre navale,
ne pourra plus etre obtenue qu’avec la participation intensive et parfois
meme exclusive de l’aviation, dans le combat naval, dans l’attaque des bases
navales et aeriennes de l’adversaire, et de ses voies de transit (cf. la theorie
du capitaine de fregatę italien Fioravanzo). Dans les mers fermees telles que
la mer Baltique, on emploiera des escadres d’avions possedant une vitesse
de 350 kilornetres-heure. Sur les mers libres et 1’ocean, on peut prevoir Fem-

ploi de l’hydravion de haute mer, faisant partie de la flotte autonome de Fair.
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dispose, des le debut, d’une aviation de renseignement
assez forte et nombreuse pour effectuer des reconnais-
sances a toutes les distances, meme les plus lointaines. Ces

dernieres exigeront 1’emploi d’avions a grand rayon d’action
munis de puissants moteurs, capables d’atteindre un pla-
fond tres eleve et pourvus d’instruments de navigation
adequats.

Les missions de renseignement rapprochees pourront
etre effectuees par les escadrilles d’avions de moyenne
puissance, aux ordres des commandants des grandes unites

de couverture.

Les reconnaissances eloignees seront confiees a des esca­
drilles dont l’activite sera coordonnee par le Haut-Comman-
dement.

Simultanement, des escadrilles d’avions de bombarde-

ment a tres grand rayon d’action et grosse capacite por-
tante, puissamment armes et faisant partie de 1’armee de

l’air, attaąueront en masse les trains de concentration

de 1’ennemi et ses colonnes de transports automobiles,
jetteront le trouble dans les centres d’industrie de guerre
et bombarderont les nceuds strategiąues ]usqu’a des cen-

taines de kilometres de la frontiere.

L’aviation de chasse couvrira la concentration contrę
les reconnaissances et les bombardements de l’aviation

ennemie. Elle pourra contribuer a la protection aerienne
du pays, par ordre du Gouvernement.

Les progres constants de cette arme (biplaces et multi-

places de combat) lui permettront sans doute a l’avenir
d’escorter les avions de reconnaissance et de bombarde-
ment dans les lignes ennemies, mission difficile pour les

monoplaces de combat de la derniere guerre.
En tout cas, l’aviation de chasse est capable des main-

tenant de couvrir avec succes les mouvements et les trans­
ports des unites de couyerture, en les protegeant contrę
l’aviation ennemie et en assumant un role actif dans la
defense des points vitaux du pays.

Dans sa lutte contrę les objectifs vivants, dont les mś-

thodes ont ete considerablement perfectionnćes depuis la

guerre de 1914-1918, l’aviation s’efforcera de disperser
LA GUERRE MODERNĘ 10
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les rassemblements ennemis, d’isoler du champ de bataille

le gros des reserves, d’empecher la progression de 1’ennemi,
de faciliter l’attaque. L’aviation de combat, dans une guerre
moderne, devrait donc etre capable d’entreprendre des

attaqu.es directes et repetees contrę des forces armees

organisees, a 1’aide du vol « rasant », particulierement
etudió actuellement en U. R. S. S.

L’intervention d’escadres aeriennes sur le champ de

bataille etait frequente deja en 1918; mais elle produisait
un effet plus morał que materiel. Leur modę d’action ne

s’est d’ailleurs pas radicalement modifie aujourd’hui :

ce sera toujours en principe le bombardement, par obus,
par gaz ou par fumees, et exceptionnellement, jusqu’a
nouvel ordre, l’attaque a la mitrailleuse. Cette action,
en regle generale, se produira de jour a l’aide d’avions

groupes, volant assez bas pour apercevoir et tirer sur des

objectifs aussi limites, mobiles et peu visibles que sont des

detachements en cours d’operations.
En consequence, les mesures suivantes s’imposent dans

les interventions contrę les troupes a terre :

1° le vol des escadres de bombardement, par essaims

groupes, pour se defendre de tous cótes a la mitrailleuse (1);
2° 1’emploi d’avions, en generał eztremement mobiles,

et moins charges que les grands avions de transport lourds
et lents;

3° le tir 4 l’aide de bombes d’un calibre moyen, de

faęon que chaque avion puisse en emporter une grandę
quantite (a l’exception des bombes contrę chars et objectifs
materiels en generał).

Ces mesures prises, les operations aeriennes pourraient
avoir pour but principal aux armees :

1° dans l’offensive, de preparer, commencer, couvrir et

appuyer l’attaque par chars et unites motorisees;

(5) La couverture des operations de bombardement de grandę envergure
ne peut pas 8tre assuree, comme nous l’avons deja dit, par les avions de
chasse actuels, qui sacrifient le rayon d’action & la vitesse et a la maniabi-
lite; ils n’ont d’essence que pour 2 ou 3 heures de vol.
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2° dans la defensive, de ralentir et meme de paralyser
(a 1’aide de bombes a gros calibre), dans leurs positions de

depart, les attaąues par chars et unites motorisees;
3° de prolonger et completer en generał 1’action de l’ar-

tillerie lourde a longue portee.
G’est la sans doute une mission qu’imposeront les cir-

constances. Mais elle risąue d’etre cherement payee, si les
forces adverses sont capables d’en assurer la contre-

partie.
La cooperation de la flotte aerienne avec la marinę

doit aussi etre fortement prise en consideration, car elle

peut contribuer a 1’issue des combats navals. Les navires
sont en effet justiciables de l’avion, soit bombardier, soit

torpilleur. La securite de vol des avions etait dans le passe
extremement faible; en pleine mer, seuls pouyaient cooperer
avec la marinę les hydravions pilotes par des marins
aviateurs. Cette cooperation etait d’ailleurs tres limitee,
l’hydravion ne pouvant se poser sur la mer que par temps
calme. Actuellement, un avion conyenablement carene

peut se maintenir sur les flots pendant quelque temps.
Un avion a plusieurs moteurs ne craint plus guere de pannę
mecanique. Les progres obtenus dans ce domaine vont si
loin qu’on a meme songe dans certains pays a incorporer
a la flotte aerienne la totalite de l’aviation nayale. II serait

preferable, a notre avis, d’affecter organiquement un

certain nombre d’escadres d’hydravions a la marinę, en

vue de leur cooperation permanente. La flotte aerienne

proprement dite opererait avec l’aviation nayale, selon les

circonstances, pour attaquer l’aviation ou la marinę adver-
ses : ce serait pourtant l’exception.

L’action normale de la flotte aerienne consistera plutót
a bombarder les ports, les cótes, les terrains d’aviation de

l’adversaire, sur la demande de la marinę et selon les ins-
tructions du Gouyernement.

II faudra de meme compter dans une guerre prochaine
sur la puissance accrue de l’aviation de chasse. Celle-ci

emploie deja des avions biplaces, grace a 1’augmentation
de puissance et de force de ses moteurs. On peut meme

preyoir que dans un proche avenir ces ayions, partielle-
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ment blindes et puissamment armes (1), emmeneront a

bord un nombreux eąuipage specialise. Les escadres

composees d’avions de ce genre seront dans l’avenir l’ad-

yersaire redoutable auquel auraient a faire face les

flottes aeriennes.

La reconnaissance aerienne remplacera pour l’exploi-
tation lointaine les anciennes decouyertes de cavalerie.

Elle donnera au commandement les renseignements indis-

pensables pour prendre ses decisions. Comme les mouve-

ments de troupes s’opereraient le plus souvent la nuit,
la reconnaissance aerienne s’effectuerait aussi bien de

jour que de nuit, en se seryant dans ce dernier cas de fusees

eclairantes.
Son role sera d’autant plus efficace qu’elle ne se limitera

pas a obseryer seulement les routes et les chemins de fer,
mais que bien peu de chose echappera a son observation

dans une region donnee, grace a la photographie sur film

qui pourra deceler notamment les deplacements d’unites

motorisees a travers tous terrains, peut-etre meme de nuit.

Dans une guerre moderne, aux peripeties rapides, pleine
de surprises brutales, le commandement serait impuis-
sant, s’il ne pouvait disposer d’un service de reconnais­
sance fonctionnant en permanence avec une grandę actiyite
et lui communiquant au besoin d’heure en heure les rensei­
gnements obtenus. Les detacbements d’armee, les armees,

les groupes d’armees devront donc disposer d’escadrilles

d’avions de reconnaissance, assez nombreuses et fortes

pour que le commandement ne soit pas expose a agir au

hasard.

(1) On propose, notamment, que I’avion de chasse soit arme d’un canon

destinś a remplaoer les mitrailleuses qui, en raison de la vitesse croissante
du vol, semblent perdre progressivement leur valeur de combat. Le tir d’un
canon de chasse sera sans doute plus hasardeux que la mitrailleuse (il tire

ooup par coup et n’atteint qu’un point, tandis que la mitrailleuse tire par
rafales et couvre une zonę), mais 1’obus provoquera toujours des avaries

importantes a l’avion adverse, surtout si ce dernier est entiśrement metal-

lique.
L’avantage du canon pour le chasseur est aussi de pouvoir tirer de plus

loin qu’avec la mitrailleuse, quand le deplacement relatif du chasseur par
rapport au but est moins rapide. II s’agit d’ailleurs d’un tout petit canon,
environ 25 a 35mm.
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Uobsewation aerienne donnait deja, des 1916-1918, des
resultats inestimables, pour regler le tir d’artillerie, etablir
la liaison entre unites de combat et renseigner le comman-

dement.
Elle se heurtera sans doute a des difficultes plus grandes

qu’en 1918 en raison des progres obtenus dans la precision
du tir d’artillerie contrę aeronefs, mais une meilleure orga-
nisation et le perfectionnement des transmissions accroi-
tront son rendement.

La necessite absolue de surveiller les mouvements de
l’adversaire sur le champ de bataille et sa preparation au

combat s’imposera comme par le passe. Sans avion d’ob-

servation, il serait impossible de deceler en temps voulu
et d’assez loin les attaques brusguees par unites motorisees
et chars rapides. A cet effet, les groupes d’avions d’obser-
vation voleront de jour et de nuit, prendront des cliches
du terrain observe et communiqueront d’une faęon perma-
nente par T. S. F. avec le commandement.

Leurs missions d’observation aerienne seraient notable-
ment facilitees par 1’emploi d’appareils a ecarts de vitesse

appreciables et susceptibles d’atterrir sur tout terrain,
comme les helicopteres (ou 1’autogyre de la Cierva). Ces
missions exigeront normalement 1’emploi de multiplaces
(pilote, observateur, sans-filiste, mitrailleur), moins puis-
sants et moins rapides et par consequent moins couteux

que les multiplaces de reconnaissance ou ceux qui feront

partie de la flotte aerienne independante. L’equipage
comportera des observateurs de 1’armee de terre.

Ce serait donc une aviation specialisee pour agir en

liaison intime avec les troupes a terre et qui ne rentrerait

pas dans les cadres de 1’armee de Fair proprement dite,
comme en Italie, par exemple, ou les forces aeriennes de

cooperation sont nettement distinguees des forces aerien­
nes independantes.

Une des missions de l’aviation sera peut-etre dans l’ave-
nir le transport des troupes. Pour transporter un bataillon
d’infanterie entierement equipe pour le combat, avec un

approvisionnement suffisant pour quelques jours, il suffi-
rait dans quelques annees d’une vingtaine d’avions de
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transport de fort tonnage (1). II deviendra possible, dans
une guerre moderne, de transporter a de grandes distances
de petites unites de combat destinees a des coups de mains
ou des diversions sur les arrieres de l’adversaire. II ne fant

pas oublier cependant que les transports par avions, meme

a vol rapide execute en secret, soulevent beaucoup d’objec-
tions. Meme s’ils arrivent sur place sains et saufs, des
detachements de ce genre ne seront capables d’executer
la mission qui leur sera confiee que dans des circonstances

exceptionnelles. Ils seront toujours exposes a 1’aneantis-
sement total en cours de route, ou a leur arrivee, si l’adver-
saire n’est pas entierement pris au depourvu. Ils auraient
en revanche quelques chances de succes sur un adversaire
demoralise ou contraint a une retraite desordonnee. L’oc-

cupation de quelques points choisis, sur le chemin de
retraite de 1’ennemi, pourrait changer sadefaite en desastre.
Des cas exceptionnels peuvent se presenter ou les risques
courus par une descente en avions seraient compenses par
les resultats obtenus. Chaque fois par exemple qu’il s’agira
d’unites isolees ou cernees a ravitailler ou a sauver, ou

de voies de Communications strategiques importants dont
la perte ou la destruction entrainerait la desorganisation
de l’adversaire (2).

4. — La guerre aero-chimique.

II ne parait malheureusement pas probable que, si la

guerre eclatait de nos jours, l’activite de l’aviation se

(1) Ces avions pourraient sans doute arriver a transporter une centaine
de passagers : ce qui ferait huit ou dix avions pour un bataillon, personnel
seulement.

II faut y ajouter armement, vivres, munitions, etc... qui occupent 4 terre :

2 voitures a 1.000 kilos par compagnie, 4 4 5 voitures 4 1.000 kilos par
bataillon, 16 voiturettes 4 200 kilos pour les mitrailleuses, outre les
20 kilos environ portes par chaque homme, au total peut-etre 15 A 30 tonnes

de materiel, pour lesquelles il faudrait 3 ou 4 avions de plus (bien entendu
sans embarquer les vehicules).

(2) Les theories enoncees i ce sujet par l’ecrivain militaire F. V. Borg-
mann, selon qui on pourrait utiliser les descentes en avion pour cerner I’adver-
saire, nous paraissent encore trćs prematurees.
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lirnit.fi a ces objectifs purement militaires. Et cela d’autant

plus qu’en depit des progres constants du bombardement

par avions en precision, l’aviation se prete, maintenant

encore, plutot au bombardement d’objectifs etendus, et

beaucoup moins a celni d’objectifs reduits et definis (1).
Bień qu’elle soit reprouvee par tout homme civilise

ayant encore gardę le sens de la dignite humaine, la guerre

chimique associee a l’aviation constitue une menace

redoutable surtout pour la population civile.

Si pen recommandable qu’elle soit, il n’en est pas moins

vrai que la guerre, comme toute manifestation humaine,
comporte un aspect morał. II n’est pas douteux notamment

qu’en dehors de motifs d’ordre economique, ce sont bien

des considerations d’ordre morał qui ont amene le president
Wilson a declarer la guerre a 1’Allemagne; la violation de

la neutralite belge a entraine la decision de 1’Angleterre de

se ranger aux cótes de la France et de la Russie. Pour avoir

cru pouvoir negliger le droit des gens, 1’Allemagne s’exposa
a la reprobation universelle qui l’isola du monde.

Aujourd’hui encore, des techniciens tels que les profes-
seurs Hanslian et Bergensdorff n’affirment-ils point, non

sans trouver une large audience dans les milieux dirigeants
du Reich, que 1’arme chimique est l’arme principale de la

strategie moderne... que la puissance de 1’industrie chimique
doit assurer au Reich, non seulement une superiorite
ecrasante sur les nations plus faibles, mais encore l’empire
du monde? Ne font-ils point ressortir pour se justifier (?)
1’efficacite foudroyante de 1’arme chimique, la facilite avec

laque!le n’importe quelle usine de produits chimiques peut
fabriquer de nouveaux gaz dont le secret de fabrication

est relativement facile a garder en temps de paix. Comme

en 1914 ils restent convaincus que 1’horreur soulevee par
la misę en pratique de pareils principes peut n’etre que

passagere, la fm justifiant les moyens.

(1) La precision du tir d’avion, quels que fussent les projectiles employes,
bombes grandes ou petites, bombes incendiaires, projectiles de petit calibre

contrę objectifs humains, mitrailleuses, s’avćra au cours de la grandę guerre
tres relative. C’est ainsi notamment que, bombardśe freąuemment au cours

de la guerre 1914-1918 par des escadrilles d’avions, la gare de Metz-Sablons
fut retrouvee fort peu endommagee apres 1’armistice.
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Or les Allemands ne sont pas les seuls a admettre pa-
reilles theories. D’apres le generał A. Fries (1) : « II n’est

point de domaine ou les possibilites s’annoncent aussi

grandes que dans la guerre chimique. Les gaz toxiques
se sont montres comme l’un des moyens les plus efficaces
au cours de la guerre 1914-1918. G’est l’une des raisons

pour lesquelles on ne songera jamais a n’en point faire

usage. Des conventions sur le papier n’y sauraient reme-

dier. »

II n’y a plus a se faire d’illusions. Depuis le jour ou

1’Angleterre, les Etats-Unis, 1’Allemagne, FItalie, la HoL
lande et la Suede ont rejete a Geneve le principe des sanc-

tions collectives a 1’egard de 1’Źtat qui ferait usage de

Farmę chimique, la situation ne comporte plus la moindre

equivoque. Les laboratoires ou Fon etudie les gaz toxiques
se sont multiplies dans le monde entier. Associee a Favia-

tion, 1’arme chimique, en 1’absence de sanctions, est par-
tout redoutee comme une eventualite irremissible, avec

cette seule reserve qu’on s’efforcera peut-etre, le jourvenu,
de rej eter toute la responsabilite de son emploi sur celui

qui en prendra le premier Finitiative...
On ne contestera pas aux promoteurs de cette strategie,

« bien moderne », 1’efficacite des methodes qu’ils preco-
nisent. Quelques escadres d’avions, pourvues a raison de

plusieurs tonnes par appareil de bombes a gaz persistant,
seraient certainement capables, si elles arrivaient au but,
d’aneantir pour longtemps toute manifestation de vie
dans des agglomerations telles que Paris, Berlin, Londres,
etc... II n’y a d’ailleurs pas que les gaz. Les bombes incen-
diaires a pliosgene, sous un poids reduit, quelques kilo-

grammes a peine, dechainent en quelques secondes des
incendies presque impossibles a eteindre. II existe enfm
des bombes de deux tonnes, qui, lancees d’une hau-
teur de 4.000 metres, sont susceptibles de detruire com-

plótement des objectifs s’etendant sur quelques centaines
de metres en surface et une dizaine de metres en profon-
deur.

(1) General A. Fries et major C. J. West. Chemical Warjare.
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5. — La theorie du generał Douhet.

Alors qu’elle se prete a des emplois si varies, il n’est

pas etonnant que l’aviation soit devenue l’un des themes

principaux des doctrines de guerre modernes. C’est ainsi

qu’en juin 1927, dans un discours a la Chambre des Deputes,
M. Mussolini declarait : « II est indispensable que notre

aviation, en laquelle je crois de plus en plus, soit assez

nombreuse et puissante pour que le vrombissement de ses

moteurs amortisse tout autre bruit sur la peninsule, et

que 1’ampleur de ses ailes intercepte les rayons du soleil
sur toute notre terre. Lorsque nous y arriverons, nous

serons en etat, demain, c’est-a-dire entre les annees 1935
et 1940, quand 1’Europe se trouvera a un nouveau tour-

nant de son histoire, de contraindre les autres a nous en-

tendre et a reconnaitre nos droits... »

Que ce ne fut point la une simple manifestation oratoire,
malgre l’exageration voulue de 1’orateur, 1’imposant de-

veloppement de l’aviation italienne, couronne en 1933

par le raid Rome-New-York et retour, effectue avec un

plein succes par une escadre composee de vingt-quatre
hydravions et comprenant cent hommes d’equipage, en

est une preuve qui n’est pas denuee de signification au

point de vue militaire.
Ce developpement est entierement conforme par ailleurs

a la theorie formulee par le generał Douhet dans l’ouvrage
II dominio del aria (1), qui prevoit une armee aerienne
autonome et la guerre aerienne integrale (2). C’esta l’avia-
tion qu’incomberait, en cas de guerre, la decision, visant
d’abord a obtenir la maitrise de Fair par la destruction
de l’aviation ennemie, puis a briser en meme temps,
par une offensive methodique contrę les forces armees

(1) Soutenue 5 ses debuts par des techniciens militaires de la valeur du

generał Grazioli, la doctrine du generał Douhet peut etre consideree dans son

ensemble comme incorporee 4 la doctrine de guerre oflicielle de 1’fitat-Major
italien.

(2) Voir “

La doctrine de guerre du General Douhet ”, par le Colonel
Yauthibb. Paris, 1935. (Berger-Levrault.)
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de terre et de mer, les reactions defensives possibles de
la population civile.

Les conceptions du generał Douhet trouvent, il est vrai,
leur point de depart dans la situation geographique de

1’Italie, dont les frontieres sont constituees, pour les huit

dixiemes, par un littoral particulierement vulnerable, en

raison de son etendue, a une attaąue simultanee par voie
d’air et de mer. La frontiere terrestre italienne qui se trouve

en pleine chaine des Alpes est relativement facile a defen-
dre sur terre. D’ou la formule du generał Douhet: « Defen-
sive sur terre et sur mer, offensive par voie aerienne. »

Notons en passant que les mesures militaires prises par
1’Italie ne sont sans doute pas totalement etrangeres a sa

politique mediterraneenne. Une flotte aerienne puissante,
en cas de conflit europeen, serait de naturę a lui assurer

des avantages certains, et sinon la suprematie en Medi-

terranee, du moins un certain contróle sur cette mer et des

possibilites d’arbitrage avec lesquelles il faudrait compter.
La theorie du generał Douhet n’est cependant pas entie-

rement neuve ni originale. On sait en effet que vers la fin
de la guerre de 1914-1918, la Grande-Bretagne avait

entrepris la construction d’une puissante flotte aerienne,
dont certains Anglais esperaient des resultats decisifs,
mais qu’on n’eut pas le temps d’utiliser.

Nous avons deja dit ce qu’il faut penser d’une organi-
sation militaire et de doctrines de guerre basees unique-
ment sur un armement ou une methode exclusifs, et

pretendant decider a priori de la victoire. De plus, si
l’aviation a fait de reels progres, elle en a fait dans tous les

pays; et d’autre part 1’organisation de la defense contrę
avions en a enregistre tout autant.

L’efficacite d’une attaque aerienne massive reste donc
subordonnee a la force numerique et qualitative de l’avia-
tion chez les belligerants eventuels, en menie temps qu’aux
moyens de la defense contrę aeronefs a surmonter. L’offen-
sive aerienne peut etre interdite ou entravee par l’aviation
de l’adversaire. En admettant qu’elle atteigne son but,
meme avec 1’emploi de bombes incendiaires et a gaz, les
resultats obtenus peuvent ne pas entrainer une decision
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rapide, si 1’organisation defensiye a ete rationnellement

conęue, organisation evidemment plus difFicile a realiser

dans les pays comportant des agglomerations denses et

rapprochees, et partant plus yulnerables, comme en Alle-

magne, relativement plus aisee dans les pays comme la

Pologne ou meme la France (en dehors de Paris) oii la

population est moins concentree.

II faut d’ailleurs remarquer qu’une nation au morał

solide ne se declarera pas vaincue parce que l’aviation

ennemie aura effectue quelques raids aero-chimiques, suivis

de resultats. Surtout si elle a mis sur pied une armee

moderne ayant toute sa confiance et capable de mettre a

la raison 1’ennemi, a bref delai.

Harcelees par les avions de chasse, contraintes a prendre
de la hauteur ou a evoluer a 1’abri de rideaux de fumees pour

echapper a 1’artillerie, ce qui dans les deux cas diminue

la precision du bombardement par avion, les escadres

aeriennes, sous peine de risquer de grosses pertes, et a moins

qu’elles ne se soient liyrees i une agression par surprise
en temps de paix, atteindront difficilement leurs objectifs
de jour.

Enfm, bien que les vols de nuit aient gagne en precision
et en securite, une attaque de nuit ne serait relativement

efficace que contrę un adversaire non prevenu.
De puissants vaisseaux aeriens, blindes, a grand rayon

d’action et a grandę vitesse, eleyeraient considerablement

la valeur de l’aviation, en tant qu’arme decisiye dans une

guerre moderne. Des croiseurs aeriens de ce genre, armes

de pieces d’artillerie legere a tir rapide et de nombreuses

mitrailleuses, et susceptibles de transporter a de grandes
distances un important materiel explosif, constitueraient

une armee particulierement dangereuse, au cas ou il n’en

existerait que cbez une seule des parties aux prises. Bien

qu’on n’ait encore construit nulle part de Dreadnoughts
aeriens de cette sorte, il existerait deja des types d’avions

qui s’en rapprocheraient (1).

(1) Le Junkers G. 39 construit au Japon en vertu d’une licence speciale,
serait susceptible de transporter 12 tonnes de bombes (?). Arme de 7 mitrail­
leuses, cet avion multimoteurs de 3.200 CV tiendrait Fair pendant vingt
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La premiere solution pour obtenir la decision a 1’aide

de la flotte aerienne serait d’obtenir la maitrise de Fair,
puis de maintenir ensuite cette superiorite, mais ce n’est

pas facile.
La lutte pour la maitrise de Fair se deyeloppera dans

des conditions tres differentes de celles qui peuvent etre

realisees sur terre, ou peuvent interyenir des fronts stables

couvrant des espaces definis et permettant la defense des

positions conguises, alors qu’il est possible d’envisager
une realisation progressiye d’un plan etabli a l’avance et

d’acceder pas a pas au but fixe.
II en est tout autrement dans les airs. De meme que sur

la mer, mais a un bien plus haut degre, Fadyersaire peut
demeurer insaisissable, en raison des insufFisances de 1’ob-

seryation, meme de jour et a fortiori pendant la nuit.

Bien plus, alors que les decouvertes techniques nouyelles
renforcent en regle generale la force defensiye des armees

de terre, l’inverse est vrai pour 1’armee aerienne. Le progres

technique multiplie la force offensiye de l’aviation, qui
differe par surcroit essentiellement de 1’armee de terre par
sa capacite de manoeuyre presque illimitee.

A 7.000 ou 8.000 metres d’altitude, Favion echappe a

Faction de la defense terrestre contrę avions. Cette der-

niere est de plus en plus difficile a realiser, ne serait-ce qu’en
raison de 1’accroissement constant du rayon d’action de

l’aviation. La creation de 1’armee aerienne la plus forte

ne peut par suitę eliminer entierement le danger d’incur-

sions aeriennes ennemies. La couyerture qu’elle peut fournir

aux armees de terre et de mer est de meme, par la naturę
des choses, insuffisante.

Les rencontres d’avions pendant la grandę guerre se

limitaient le plus souvent a des duels entre avions ou

combats entre patrouilles. Dans une guerre moderne, les

possibilites de batailles aeriennes ne sont sans doute pas
excłues, bien qu’elles puissent facilement degenerer en luttes

heures. II est assez probable, si cet avion existe avec de pareilles capacites,
que les Allemands ont du prendre toutes mesures utiles pour le construire
en serie, imites d’ailleurs dans cette voie par l’U. R. S . S.
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individuelles par suitę de la dispersion des escadres. Les

batailles aeriennes pourraient ainsi presenter quelque
analogie avec le choc des masses de cavalerie ou les combats

navals. Le parti qui aura essuye la defaite ne sera pas loin

d’etre aneanti, et la victoire epuisera le vainqueur. Aussi

bien, les deux adversaires ne s’exposeront pas a la legere
a ces sortes d’hecatombes, a moins que l’un d’entre eux

ne dispose d’une superiorite ecrasante. Si ce n’est pas le cas,

chacun d’eux sera contraint d’accroitre a tout prix sa

fabrication d’avions, pour reparer si possible les pertes
subies.

La maitrise de l’air n’est certaine et entiere que

par la destruction complete de l’aviation ennemie (1).
Or il est impossible de contraindre la flotte aerienne de

l’adversaire a accepter la bataille qui deciderait de son

sort. Elle pourra presque toujours l’eviter; elle pourra
dans la plupart des cas retourner dans ses bases, si

toutefois elle dispose d’avions assez rapides, si elle est

bien eclairee et si son commandement se trouve en de

bonnes mains.
II appartiendra au parti le plus faible de profiter de ces

possibilites, de temporiser. La flotte aerienne la plus forte

peut s’exposer, en revanche, si elle recherche la bataille

a tout prix, au risque tres grave d’une usure prema-
turee.

On comprendra facilement combien il peut etre difficile

d’amener l’adversaire a accepter la bataille, si Fon se rend

compte que, menie lorsqu’un des adversaires aura defini

exactement et en temps voulu la direction d’une attaque
aerienne, il ne pourra atteindre 1’ennemi et engager le

combat que s’il dispose d’appareils superieurs en vitesse

et en puissance.
Bref, pour obtenir la superiorite aerienne, il faudrait

attaquer les bases aeriennes adverses et les detruire. La

bataille aerienne proprement dite peut avoir lieu soit

accidentellement par la rencontre imprevue de deux esca-

(1) Voir : General Niessel, La Maitrise de l’Atr.
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dres, soit lorsąue les deux parties auront decide de s’af-

fronter; mais ce sera l’exception. En regle generale, la

guerre aerienne comportera un echange de raids de destruc-
tion contrę les bases ennemies. Pour le moment, c’est en-

core le moyen le plus efficace d’action interaerienne.
On peut d’ailleurs presumer que cette methode devien-

drait elle aussi infructueuse, si, par suitę de nouveaux pro­
gres techniques, le probleme des terrains d’atterrissage
cessait d’etre tyranniąue. Le demontage rapide des ailes

permettrait de dissimuler les avions dans les couverts ou

bien de les stationner dissemines a decouvert comme les
batteries d’artillerie de campagne hors des hangars et des
tentes ou ils sont actuellement. A proximite du front, les
avions pourraient etre gares dans des abris souterrains.

Enfin, un morcellement convenable des terrains de base
les rendrait moins vułnerables et diminuerait leurs risąues
de destruction.

Dans ces conditions la maltrise de l’air pourrait bien
constituer au debut d’une guerre une chimere comme la
maitrise des mers. L’offensive aerienne aboutirait a un

echange de raids infructueux au point de vue suprematie
aerienne, si l’une seulement des deux armees de Fair,
ou les deux a plus forte raison, evitait la bataille

rangee.
La suprematie appartiendrait a la longue a 1’armee

aerienne la plus puissante mais aussi de beaucoup la plus
nombreuse, c’est-a-dire a celle qui pourrait consacrer a

la fois le plus grand nombre d’unites a la defense, aux raids,
a la recherche et a la destruction des avions ennemis et

de leurs bases. Et c’est seulement a 1’abri de cette supe-
riorite que la mobilisation, la concentration et les opera-
tions des armees de terre et de mer pourraient s’effectuer
utilement et decider de la victoire. II va de soi que l’avenir

peut apporter bien des modifications a ce sujet, a plus d’un
titre. Actuellement, la decision parait ne devoir s’obtenir

que par la cooperation de toutes les armes, sur terre, sur

mer et dans Fair, parmi lesquelles l’aviation est appelee a

jouer des maintenant le role d’arme autonome.
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6. — Les missions de l’aviation

dans une guerre moderne.

Aussi longtemps que ne seront pas bannis de la vie
internationale les risques d’une agression et par conse-

quent d’une guerre aerienne, il s’imposera a la defense
nationale de constituer une flotte aerienne, autonome ou

non. On trouve en Italie le type classique d’une telle
formation autonome, prevue pour engager la guerre de

masses, soit d’une faęon independante, soit en coordination
avec les armees de terre et de mer, dans la defensive comme

dans l’offensive. Par rapport a son effectif total, les unites
de cooperation affectees a la marinę et a l’armee de terre

seraient, a l’avenir, relativement peu nombreuses, parce
que chargees de missions secondaires au point de vue

aeronautique. Sous l’impulsion du generał Schwarte et

du major Ritter, les theories de Douhet semblent avoir
etó partiellement adoptees en Allemagne, qui compte deja
actuellement plus de 250 avions susceptibles d’effectuer
du bombardement. Ces derniers constitueraient le noyau
d’une puissante flotte aerienne organisee par le generał
Goering. Au Japon, sur un effectif total de 1.312 unites en

1933, 350 avions etaient detaches pour former une armee

aerienne autonome. Les Soviets possederaient une flotte
de 2.000 unites dont 400 avions de bombardement, parmi
lesquels des types modernes pentamoteurs.

II semble bien que tous les autres pays, la France, les
Etats-Unis et dernierement la Grande-Bretagne (1) se

sont engages resolument dans cette voie.
Telle qu’elle se presente actuellement, l’aviation mili-

taire accuse une variete de types d’appareils qui rend tres

(1) Le programme d’aviation militaire anglaise pour Fannee 1934 porte a

41 le nombre d’escadres d’avions, ce qui doit amener la Grande-Bretagne a

constituer elle aussi dans un proche avenir une flotte de Fair autonome.

L’aviation navale (y compris les navires porte-avions), sur laąuelle 1’Angle-
terre avait presąue exclusivement porte son effort jusqu’a present, est, comme

on le sait par ailleurs, Fune des plus puissantes du monde.
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complexe son organisation. Meme en supprimant les dif-
ferences etablies entre l’observation et la reconnaissance

qui comporteraient encore deux types d’avions a court et

long rayon d’action (1), et de meme entre les avions de
bombardement de nuit et de jour, il faudrait compter avec

les avions de chasse, de transport, les estafettes et les avions

sanitaires, plusieurs types d’avions (2).
II va sans dire qu’au point de vue technique Torganisa-

tion rationnelle d’une flotte aerienne entrainerait neces-

sairement la centralisation des recherches, des essais et de
la construction des appareils, en vue d’obtenir une fabri-
cation mieux coordonnee, rapide et economique, en serie,
qui limiterait au maximum les modeles d’avions, tout en

facilitant la formation des pilotes, des mecaniciens et des
services techniques. Le regroupement des escadres serait
aussi rendu plus facile pour la formation de groupes
d’operations.

D’autres considerations de naturę tactique influent de
meme sur cette evolution. Une flotte aerienne doit consti-
tuer une masse a la fois homogene, puissamment armee et

possedant une grandę mobilite qui la rende apte a la

(1) L’avion de reconnaissance devrait avoirune vitesse egale ou superieure
a celle de l’avion de chasse, pouvoir monter a 10.000 metres de hauteur,
avoir un rayon d’action de 2.000 kilomótres environ et etre de dimensions
assez reduites pour Stre difficile a decouyrir dans le ciel. En somme, ce serait
un ayion de chasse ayant moins de maniabilite et plus de rayon d’action.

(2) Analogie des types d’avions actuels avec les formations de cavalerie
et la marinę :

TYPES D’AVIONS FORMATIONS DE CAYALERIE NAYIRES DE GUERRE

Reconnaissance.

Obśeryation.

Bombardement.

Chasse.
Avions estafettes.
Avions de transport.,
Avions sanitaires.

Autos-mitrailleuses et cayalerie
Iśgere.

Unitćs de cayalerie des divi-
sions d’infanterie et des
corps d’armće.

Artillerie i cheval, cayalerie
de ligne.

Autos-mitr. puissantes.
Chars Ićgers et rapides.
Liaisons ii cheval.
Dragons portós.
Ambulances.

Croiseurs Ićgers.

Eclaireurs d’escadre.

Vaisseaux de ligne,
Croiseurs de bataille.
Destroyers.
Avions.
Croiseurs auxiliaires.
N avires-h6pitaux.
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manceuvre. Elle comportera donc des avions de bombar­
dement capables non seulement de bombarder des objectifs
a terre, mais aussi d’assurer leur propre dśfense et d’en-

gager le combat aerien (1).
La chasse, l’observation et la liaison seraient assurees

par l’avion biplace blindś et arme, dont la vitesse et la

souplesse seraient les attributions essentielles.
La sćcurite da vol, en formation d’escadres massive, de

la flotte aerienne reste cependant, de toute evidence, la
condition de 1’efficacite des raids aeriens. A puissance egale
des appareils, on ne 1’obtiendra que par la superiorite
numerique des escadres.

7. — Mobilisation de l’aviation.

Entretenue en temps de paix avec des effeetifs voisins
de ceux de guerre, 1’armee aerienne devrait en outre avoir
assez de materiel de rechange pour tenir au dćbut des hosti-
lites jusqu’au moment oit la construction des nouveaux

avions dans les usines mobilisees atteindrait son plein
rendement. Le tiers environ du nombre total des appareils
du temps de paix serait mis en reserve pour couvrir les

pertes.
En dehors de l’aviation militaire active, la requisition

de l’aviation civile, prevue des le temps de paix, fournirait
des appareils plus ou moins utilisables pour les missions
secondaires. Dans certains pays comme 1’Allemagne, ou

l’aviation civile est subventionnee par 1’Etat, les avions
des Societes de transport sont des maintenant construits
en vue d’etre immediatement adaptables aux missions
militaires telles que le bombardement et la reconnaissance.

(1) Le type qui repondrait le mieux A ces missions, mais dont la realisation

parait encore assez eloignee, serait l’avion de bombardement gros porteur
blinde, i plusieurs moteurs, d’un rayon d’action de 2.000 kilometres, volant
a 250 kilometres 4 1’heure, puissamment arme et capable d’emporter plu­
sieurs tonnes de bombes. Une flotte aerienne composće d’avions de oe genre
constituerait un instrument puissant pour la manoeuvre strategiąue et joue-
rait un role de premier plan,surtout dans une guerre generale comportant des
fronts nombreui, a grandę distance les uns des autres.

LA GUBBRE MODBHNE 11
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Partout ailleurs, les avions de transport seraient utilises
surtout comme avions sanitaires, estafettes, etc...

Le personnel militaire actif recrute par voie d’engage-
ment volontaire, pour une periode plus ou moins longue
selon les specialites, pilotes, mecaniciens, bombardiers,
mitrailleurs, sans-filistes, photographes, sera renforce par
un personnel de reserve astreint en temps de paix & de

freąuentes periodes, indispensables pour le mettre et l’en-
tretenir en condition.

En raison de 1’accroissement continuel de la vitesse et

de l’elevation du plafond de vol jusqu’aux grandes alti-

tudes, les ąualites physiques et 1’entrainement de l’equipage
deviendront des facteurs tres importants dans la lutte
aerienne. La conduite d’un appareil, alors que l’equipage
est oblige de recourir a la respiration artificielle, devient
une epreuve d’endurance qui influe sur le rendement de
l’aviation de guerre.

II

LA DĆFENSE CONTRĘ AYIONS DU TERRITOIRE

1. — Generalites.

La defense contrę avions d’un pays doit envisager toutes

les mesures propres a interdire aux avions ennemis de sur-

voler le territoire, et si 1’ennemi parvient neanmoins au-

dessus de son objectif, a proteger les etablissements et les
vies humaines contrę le bombardement aerien.

La defense aerienne etait encore recemment envisagee
sous deux formes differentes. La premiere, purement defen-

sive, en vogue en Angleterre, employait surtout l’aviation
de chasse et la D. C. A. terrestre. La deuxieme, de caractere
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offensif, adoptee par 1’Italie, relevait exclusivement de
l’aviation de bombardement. Or, l’aviation de chasse ne

possede qu’une rapidite d’intervention et un faible rayon
d’action insuffisants. Le tir de D. C. A., s’il peut etre

presąue instantane, manque encore de precision, et la
defense par bombardement des bases ennemies ne peut
etre efficace que preventivement ou sous formę de repre-
sailles. Un choix exclusif de l’un ou de 1’autre des deux

systemes defensif ou offensif parait donc, dans les condi-
tions actuelles, inopportun.

II en resulte que les iStats partisans des methodes exclu-
sivement offensives furent amenes, en vue de la defense

contrę avions, dans ces dernieres annees. a completer leur
aviation de bombardement par une aviation de chasse et

une defense terrestre adequate, et reciproquement (1).

2. — Les conditions generales de la defense.

Quel que soit le systeme adopte, il n’aura d’efficacite

que dans la mesure ou il disposera d’un service de guet et

d’un service de transmissions organises de telle faęon qu’ils
rendent impossible une surprise d’une certaine importance.
On peut eviter la surprise jusqu’a un certain point si, des
le temps de paix, le service de renseignements fonctionne
comme il se doit. En temps de guerre, un service de guet

(1) En dehors de son aviation de chasse, qui comprend enyiron 160 avions

parmi lesquels le type Hawker Fury (325 kilometres a l’heure) et des biplans
du type Hawker Demon, qui sont parmi les meilleurs du monde, 1’Angleterre
ne pouvait trouver de moyen plus efficace pour assurer la defense de ses

Communications avec 1’Empire et ses dominions.
Tout au contraire, 1’Italie, qui s’etait resolument engagee au debutdansla

construction presque exclusive d’une ayiation offensive, a fortement accru

son ayiation de chasse dont 1’eflectif est actuellement de 350 ayions. Le
CR. 20 et le CR. 20 bis, armes de deux mitrailleuses, yolent a 230 kilomótres
A 1’heure et montent a 7.800 metres en quinze minutes. Le CR. 30 atteignait
des 1932 la yitesse de 342 kilontetres a l’heure. D’autres types sont actuelle­
ment a 1’etude qui paraissent devoir atteindre la yitesse de 400 kilontetres-
heure. Les Italiens se sont mis de mdme, ces dernieres annees, a l’organisation
de la defense terrestre contrę ayions; si bien que dans 1’ensemble leur systeme
parait Otrę aujourd’hui un des plus complets qui soient.
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bien organise est la condition sine qua non de l’entree en

action de la defense. Encore faut-il prśvoir que, s’il peut
fonctionner d’une faęon relativement satisfaisante de jour,
grace a l’observation visuelle, le guet auditif pendant la
nuit n’a pas une portee ni une surete aussi grandes. Les
indications fournies par les postes de guet seront donc
d’autant plus precises que le reseau de guet sera plus dense
a 1’interieur du pays et sur les frontieres, et que les centraux

de commandement seront capables de fdtrer instantane-
ment les renseignements donnes, de faęon que 1’informa-
tion et son exploitation soient presque simultanees. Le
nombre des lignes de guet, et par suitę celui de recoupe-
ments, doivent etre tels qu’ils permettent 1’alerte en

temps voulu et 4 coup sur.

Seul un personnel exerce, surtout dans les centraux,
peut donner a cet egard de suffisantes garanties de securite.
Le reseau de transmissions ainsi que le reseau de postes
d’alarme, parfaitement organises, devront etre d’autant

plus surs et fonctionner d’autant plus vite, que s’accroitra
la rapidite de vol de l’aviation moderne.

Parmi les organisations de cet ordre, les organisations
italienne et allemande paraissent etre fort bien conęues.
Assure en Italie par une milice (D. J. C. A. I.) composee
de territoriaux ages de plus de quarante ans et de jeunes
gens n’ayant pas encore effectue leur service militaire,
encadre par des unites de 1’armee active, le service de guet
et de reperage de D. A. T. comprend un effectif qui atteint
en temps de paix 100.000 hommes. L’Italie eviterait de
cette faęon d’avoir a improviser en cas de guerre son

systeme de defense dans ce domaine, comme cela parait
devoir se produire dans certains autres pays.

3. — Defense active.

Le moyen de defense le plus efficace contrę une offensive
aerienne reste, en depit de toutes ses lacunes, l’avion.

L’attaque dirigee sur les terrains de depart de l’aviation

ennemie, les raids de represailles, le combat aerien, telles
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sont les reactions de la defense aerienne. L’armee de Fair

autonome en assumera une partie. La defense restera en

outre, pour une part, la tache de l’aviation legere, pourvue
d’avions de chasse perfectionnes. Concentrśs en des points
convenablement choisis, prets a chaque instant a 1’action,
ils devraient pouvoir voler a la rencontre des escadres

ennemies, afin d’engager le combat soit en cours de vol,
soit a proximite des objectifs vises par ł’adversaire, pour
lui infliger le plus de pertes possibles, le contraindre a

battre en retraite et en tout cas pour ne pas lui permettre
de remplir sa mission.

Dans l’etat actuel des choses, il faut convenir que la

defense uniąuement par avion de chasse, sauf dans des cas

exceptionnels, parait assez problematique, et le deviendra

plus encore a mesure que la vitesse des avions de bombar-

dement s’accroitra. II y aura en somme course de vitesse

entre les escadres d’attaque et les transmissions du pays

attaquć.
La mission principale de l’aviation autonome et de

l’aviation de cooperation affectee aux armees de terre et

de mer, est de collaborer avec ces dernieres a la victoire

finale. II convient a cet effet de ne pas gaspiller la flotte

aerienne et de ne pas 1’employer, sauf exception, a des

missions purement defensives de couverture aerienne.

Sans doute, il faut prevoir que Farmee de Fair pourra

prendre une part active a la defense du territoire chaque
fois que Faviation ennemie dirigera ses attaques contrę des

points interessant la defense nationale, tels que les centres

industriels, ou que son action sera de naturę a provoquer
la panique d’une population trop nerveuse. Dans les cas

de ce genre, appel pourra etre fait par le Gouvernement aux

escadres d’avions de chasse, et surtout aux actions preven-
tives ou aux represailles de Faviation de bombardement en

territoire ennemi.

Les attaques aeriennes contrę les bases de l’aviation enne­
mie, la destruction des terrains, des hangars et des entre-

póts de materiel, seront la formę normale de 1’action de

la flotte aerienne. Elles seront facilitees par la surprise,
dont les chances seront d’autant plus grandes que les
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operations auront ete mieux preparśes. Ces operations
auront pour objet de paralyser l’aviation ennemie avant

qu’elle puisse elle-meme bombarder.
Afin d’ecarter le danger d’une pareille attaque ou en tout

cas pour en attenuer les resultats, on evitait en 1918 de

stationner les escadres groupees sur des espaces restreints,
et Fon commenęait a construire des abris speciaux pour
avions. Ce dernier moyen couterait fort cher pour une

aviation nombreuse, et serait pratiąuement d’une realisa-

tion difficile. Le modele d’avion auquel il faudrait arriver

serait l’avion rustique et souple, atterrissant sur tous ter-

rains et restant sur place la nuit, a decouvert, c’est-a-dire

un avion qui pourrait se passer de terrains specialement
amenages et de hangars, ce qui rendrait tres difficile 5 1’en-

nemi leur decouverte.

L’avion ne constituera donc dans une guerre moderne

que l’un des elements principaux de la defense active. Son

action sera completee par tous les moyens dont dispose
la defense terrestre. Parmi ces derniers, les plus importants
sont 1’artillerie contrę avions composee actuellement de

canons speciaux de 75 et 105mm et les mitrailleuses lourdes

d’un calibre de 13 a 25mm.

On evaluait en 1918 a 5.000 le nombre d’obus necessaires

pour descendre un avion. Aujourd’hui 1’artillerie contrę
avions est une arme specialisee, entierement modernisee

et dont le tir bien dirige par batteries et par groupes est

plus redoutable qu’en 1918. Or les avions de bombarde-

ment sont tres charges, assez lents; ils evoluent a des hau-
teurs moyennes et descendent encore plus bas le cas echeant

pour bombarder avec precision des objectifs terrestres.

II en resulte que le nombre d’obus necessaire pour abattre

un avion pourrait etre maintenant reduit d’un tiers par

rapport au chiffre precedent. Si Fon arrive a augmenter
la portee du tir d’artillerie contrę avions (la portee du

105mm est deja de 7.000 metres en altitude) et si Fon dispose
d’un nombre suffisant de ces pieces, elles seront pour l’avia-

tion de bombardement un adversaire dangereux qui, en

particulier, contraindra les avions ennemis a prendre de la

hauteur, a se disperser, a evoluer, a faire demi-tour et en
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tout cas ne leur permettra pas de se maintenir longtemps
au-dessus des objectifs, ce qui entravera dans une tres

grandę mesure 1’action offensive du bombardement. Quand
les escadres sont dispersees, les avions isolśs peuvent, de

plus, devenir une proie facile pour l’aviation de chasse de

la defense.
L’artillerie moderne contrę avions agira de nuit comme

de jour, a condition que les ecouteurs situent exactement

l’aviation ennemie, et que les projecteurs la saisissent

et la suivent avec leurs pinceaux lumineux. L’experience
a montre qu’un avion repere la nuit par une batterie de

projecteurs a beaucoup de mai a s’echapper.
II est de nieme possible de se defendre contrę les avions

volant a basse altitude au moyen des mitrailleuses lourdes, a

condition qu’elles soient en nombre suffisant et servies par
un personnel exerce. Elles peuvent empecher pratiquement
l’avion de descendre au-dessous de 1.000 ou 2.000 metres.

On doit distinguer necessairement, dans la defense

aerienne active, la D. C. A., c’est-a-dire dófense des unites

tactiques en mouvement ou en stationnement, des batteries

en position, des etablissements, des services, etc., et la

D. A. T. ou defense de l’interieur du pays.
Les unites de defense contrę avions aux armees (en France

la D. C. A.) doivent pouvoir se conformer aux mouvements

des armees. Elles sont plus mobiles que les unites de defense

du terrain en generał.
Ces unites doiyent etre assez fortes, si l’on ne veut pas

eviter que la liberte de manoeuvre des troupes soit entravee

par l’aviation ennemie. II est clair que les sections de

mitrailleuses lourdes contrę avions, qui peuvent etre aussi

utilisees comme armes anti-chars, seront beaucoup plus
nombreuses que les batteries d’artillerie contrę avions.

Alors que ces dernieres seront d’habitude a la disposition
directe du commandant en chef qui les affectera selon les

besoins et la situation a telle ou telle unitę, les groupes
de mitrailleuses specialisees contrę avions feront partie
organique des unites tactiques; il est desirable que toute

unitę de 1’importance du regiment ait des mitrailleuses

aptes a ce genre de tir.
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Dans toutes les armees, abondamment pourvues de

matśriel de guerre moderne, ce sera sans doute une realite

prochaine.
Une organisation bien conęue de la defense active contrę

avions du territoire qui, pour des raisons d’ordres divers,
et notamment financier, devra se borner aux centres vitaux

du pays, presente cependant une tres importante garantie
de securite. Le seul fait de l’existence d’une organisation
de ce genre est de naturę a faire reflechir l’adversaire et

a limiter ses entreprises dans la guerre aerienne.

4. — Defense passive.

Si nombreux et perfectionnes qu’ils soient, les moyens

envisages pour la defense active ne mettent pas de faęon
certaine tout le territoire a 1’abri des bombardements

de l’aviation ennemie. II est donc prevu en outre une de­
fense dite passive, consistant a abriter ou a dissimuler les

objectifs terrestres. Pour etre efficace cependant, elle
necessiterait en principe une transformation quasi radicale

de 1’amenagement des localites et surtout des grandes
villes, c’est-a-dire 1’adaptation de 1’urbanisme et de 1’archi-

tecture a l’eventualite d’une guerre aerienne.
Dans cet esprit, les batiments seraient entierement

construits en beton de ciment arme, et eleves en formę de
« buildings », afin de diminuer leur surface et 1’efficacite des

attaques aero-chimiques; des terrasses betonnees suffisam-

ment resistantes a 1’action des bombes de calibre moyen,

remplaceraient partout les toits actuels; des abris souter-

rains qu’on pourrait rendre instantanement etanches

seraient prevus dans chaque batiment contrę les gaz

toxiques; les canalisations d’eau, de gaz et d’electricite

seraient amenees aux etages dans des conduites blindees

groupees au centre du batiment.

Le plan meme de la ville, au lieu de repondre au besoin

de centralisation des services publics, tiendrait a les dis-

perser le plus loin possible les uns des autres; les voies de
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Communications rectilignes, plus ou moins elargies suivant

le sens des vents regnants, comporteraient des rues sou-

terraines specialement amenagees a cet effet et qui servi-

raient d’abris sans interrompre la circulation en cas d’at-

taque. La cite s’etendrait par suitę en surface, en multi-

pliant les zones non zsdificandi, tandis que les batiments,
a grandę distance les uns des autres, s’eleveraient, a 1’instar
des buildings americains, a des centaines de metres de hau-

teur. Les centres administratifs importants, les usines, les

centrales de force seraient places hors des villes.

En dehors des abris prives dans chaque maison seraient

prevus des abris collectifs, munis de fermetures etanches,
d’appareils a air comprime et de masques contrę les gaz.

La solution ideale serait donnee par la cite jardin (1),
extensible a volonte, element de transition entre la ville

et la campagne, ou les habitations privees seraient grou-

pees autour de places comprenant les services d’interets

publics, relies aux centres administratifs, commerciaux

et universitaires par de larges voies de communication, et

tels que dans 1’ensemble les surfaces construites n’excedent

pas le dixieme des surfaces libres.

Mais nous sommes encore loin de pareilles realisations.

En attendant, la densite des agglomerations urbaines, telles

que Paris (quinze fois superieure a celle de villes comme

Berlin ou Londres), avec leurs rues, leurs ruelles, leurs

cours et leurs courettes, rend 1’application des mesures

de la defense passive presque inoperante. Certains auteurs

ont ete conduits a envisager la possibilite d’evacuer les

grandes villes particulierement menacees par l’aviation

ennemie. C’est de toute evidence tres difficile (2).
D’autres mesures, comme les faux signaux, le camouflage,

l’extinction des lumieres la nuit et les fausses lumieres, les

rideaux de fumees, ont provoque des recherches en vue du

perfectionnement du reperage et de 1’orientation en les

(1) Cf. Lieutenant-colonel Vauthier, Le danger aerien et l’avenir du pays,
Paris, 1932 (Berger-Levrault).

(2) Pour evacuer aux trois quarts le departement de la Seine, en utilisant
toutes les voies et les transports disponibles, il faudrait au moins dix ś quinze
jours.
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affranchissant de la recherche des indices du sol. La lutte
ne se limite pas d’autre part au domaine techniąue; les
services de renseignements arrivent a deceler les secrets

les mieux gardes. D’aucuns preconisent, par exemple, le

transport secret des services importants d’un endroit a

l’autre pour depister 1’ennemi. Meme si Fon possede a cet

egard de serieuses disponibilites en locaux, tout en assu-

rant les liaisons, le resultat est fonction du secret gardę.
La dissemination des centres vitaux tels que les gares

regulatrices des armees, avait deja ete amorcee en 1918.
On avait amenage celles-ci de telle faęon qu’un bombar-
dement aerien n’empechat pas leur fonctionnement, et

causat des dommages limites, aisement reparables.
Avec l’aviation nouvelle, la dissemination devrait etre

encore plus etendue. Elle aboutirait en temps de guerre a

une decentralisation economique et administrative qui
semble etre a 1’oppose des tendances contemporaines du

temps de paix.
On sera donc en fait amene a se contenter des abris

collectifs, amenages selon les types prevus par la Commis-
sion Internationale des experts de la Croix-Rouge, pour
proteger une partie de la population civile contrę 1’action
des bombes explosives, incendiaires et toxiques. Des abris
de ce genre seront indispensables pour assurer d’abord le
fonctionnement de la D. A. T., la protection du personnel
des gares, des usines (1) et en generał de tous les services

publics importants. On peut utiliser, a cet effet, tous les

tunnels, voies souterraines, metropolitain, etc... pourvus
des le temps de paix de 1’appareillage technique neces-

saire (2).
Ces abris toutefois ne seront pas suffisants dans les

grandes agglomerations urbaines. La construction dans

(1) Tous les centres industriels de quelque importance devraient etre

directement relies aux centraux de renseignements, posseder leurs propres
eąuipes de defense, un service de pompiers et un service sanitaire, formes sur

place et organises avec le concours des employes, des ouvriers et de la popu­
lation qui seraient munis de masąues ii gaz. Un systeme d’alerte rapide don-
nerait 1’alarme et permettrait a chacun de rejoindre son poste.

(2) La loi du 20 decembre 1932 a rendu obligatoire en Italie l’amenagement
preventif des voies souterraines en prevision d’une agression aerienne.
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les maisons neuves de blockhaus interieurs blindes, 1’utili-
sation des caves de maisons privees, recensees a l’avance,
consolidees et convenablement amenagees constitueront
des mesures provisoires.

A examiner de pres les problemes qui se posent a 1’orga-
nisation de la defense passiye contrę avions, il fant bien
constater que la protection effective de la population
tout entiere contrę une offensiye aerienne et surtout

aero-chimique, est une chimere. Dans 1’etat actuel des

choses, vu la repartition et la densite des agglomerations
urbaines, il faudra bien, avant tout, prendre toutes les
mesures de protection necessaires pour assurer le fonc-
tionnement de la defense et de 1’administration des pays
en temps de guerre, ce qui deja, pour les Etats pauvres,
sera difficile a obtenir. L’application des mesures de defense

dependra dans la plupart des cas du sang-froid et de la

discipline de la population, ainsi que d’une instruction
suffisamment poussee en temps de paix.

La seule defense veritablement efficace contrę la guerre
aero-chimique serait 1’action preventive de la flotte aerienne

par les operations qu’elle entreprendrait contrę l’aviation

adyerse et ses bases.

5. — Mesures administratives. — Conclusions.

La responsabilite de la defense passive contrę avions
serait assumee par les autorites civiles, le maire dans les
villes de petite et moyenne importance, des commissaires

speciaux, par arrondissement, dans les grandes villes. Toute

agglomeration ainsi definie possederait une centrale de

renseignements et une direction, chargee de donner 1’alarme
et les ordres visant a appliquer toutes les mesures de
defense passiye, extinction des lumieres, alerte, arret de la
circulation dans les rues, emission de faux signaux, alarme

auxcorps de pompiers, aux services sanitaires, etc..., etc...

Des exercices en temps de paix, assez nombreux, pour
faire naitre la discipline et Fautomatisme indispensables,
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seraient diriges par le chef de l’agglomeration (ville ou cir-

conscription administrative).
Une organisation de ce genre serait evidemment subor-

donnee a celle des differents ministeres: Guerre, Air, Marinę,
pour la formation des cadres et les etablissements mili-

taires, et au ministere de 1’Interieur pour tout ce qui
concerne les autorites civiles. Les ministeres des Postes et

Telegraphes, de 1’Hygiene, des Travaux publics, du Com-
merce et de 1’Industrie, et meme de 1’Instruction publi-
que (1) y participeraient de meme, chacun dans sa specia-
lite.

La coordination et la centralisation de tout ce qui
concerne la defense contrę avions, sous tous les aspects
de la vie nationale, incombe en Italie au chef du Gouverne-

ment, ministre de la Defense nationale. II est seconde par
le chef de 1’łiitat-Major generał qui, depuis 1917, dispose
d’un etat-major special (de defense contrę avions) compose
d’officiers d’artillerie, de marinę et d’aviation, et qui peut
aussi en appeler au Gonseil supreme de la Defense natio­
nale, ainsi qu’au Comite de la mobilisation civile.

En France, il a ete cree en 1931 une inspection gśnśrale
de la defense du territoire contrę aeronefs (D. A. T.).
Entre les organisations franęaise et italienne, il n’y a pas
de differences essentielles. En pratique, cependant, en

France, 1’Inspection generale de la D. A. T., dont les attri-
butions sont fort etendues, doit toujours en refórer a la

presidence du Conseil chaque fois que les mesures qu’elle
preconise doivent etre realisees par l’un des ministeres.
En cas de guerre, et c’est une superiorite incontestable
sur le systeme italien, 1’inspecteur generał de la D. A. T.
assume la direction de la defense passive et active dans
tout le pays, zonę des operations non comprise.

En resume, les competences de la direction de la D. A. T.
s’etendront aux chapitres suivants : elaboration de toutes

instructions speciales; division et classification des re-

gions en categories selon leur importance par rapport a la

(1) Pour la preparation de la jeunesse a la defense contrę avions. Cette
formation a ete rendue obligatoire en Russie sovietique i partir du 1" de-
cembre 1932.
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D. A. T.; organisation d’un reseau de guet et de signalisa-
tion sur toute Fetendue du territoire; installations des postes
de defense active; constitution des stocks de materiel des

unites; instruction des equipes par un personnel profes-
sionnel; misę de masąues a gaz a la disposition des elements
actifs de la population et constitution de stocks de masąues
a ceder aux parties prenantes aux prix de revient; enfin

organisation d’equipes civiles de defense passive.
II va de soi que ces dispositions ne peuvent se passer

du concours actif et de ł’initiative permanente des autorites

municipales et administratives. II leur appartiendra en

particulier de preparer la population a l’eventualite d’une

attaque aero-chimique et de creer chez elle des reflexes
en multipliant les exercices et en faisant la propagandę
opportune en vue de la defense collective. Des lois pro-
mulguees a cet effet, comme en U. R. S. S., en Pologne et

surtout en Italie, seraient de naturę a faciliter leur tache,
en imposant 1’obligation a chaque citoyen de participer
a la defense aerienne du territoire. La direction de la
D. A. T. doit inspirer constamment toute initiative dans ce

domaine et notamment toutes mesures a 1’aide desquelles il
sera possible de renforcer progressivement la defense des
centres vitaux du pays contrę des attaques aero-chimiques.

II est clair que si la guerre se prolongeait, du sang-froid
de la population, de son courage et des moyens mis en

oeuvre pour la proteger, pourra dependre en grandę partie
la resistance du pays jusqu’a la victoire des armees.

Quels que soient en effet les efforts consacres par rRtat
a la defense contrę avions du pays, elle ne doit pas etre

effectuee au detriment de 1’organisation et de la puissance
des forces armees de terre, de Fair et de mer, sur lesquelles
reposent la securite du pays en temps de paix et qui peu-
vent seules assurer la victoire en temps de guerre.



CHAPITRE IV

LA MOBILISATION

1. La mobilisation en 1914.

2. La mobilisation en prevision diunę guerre moderne.

3. Vapprovisionnement des unites combattantes en materiel de guerre
et 1'autarchie economiąue du pays. Le plan de la mobilisation

economiąue.
i. Les stocks de mobilisation.

5. La mobilisation morale et politiąue. Conclusions.

1. — La mobilisation en 1914.

Jusqu’en 1914 la mobilisation consistait essentielle-
ment a mettre sur le pied de guerre les forces armees du

temps de paix. Elle etait basee partout sur l’existence de
forces actives importantes, portees a leur effectif de guerre,
selon des tableaux d’effectifs etablis a l’avance. Operation
relativement simple qui se limitait a Fincorporation des

reservistes, a la requisition du materiel prevu et a la for-
mation de quelques unites de reserve (parfois par dedou-
blement des cadres actifs). Elle etait facilitee par la pre-
sence de trois classes, en moyenne, sous les drapeaux.
La transformation de 1’armee active en armee de campagne
resumait, en somme, la mobilisation en 1914 comme en

1866 ou en 1870. Elle s’effectuait d’apres des regles assez

rigides, appliquees automatiquement avec certaines va-

riantes par presque tous les pays qui allaient entrer en
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guerre. En principe, 1’effort de mobilisation (1) donnę, les
armśes entraient en campagne avec un approvisionnement,
un materiel et des reserves qui devaient durer jusqu’a la
decision prevue a tres bref delai. II suffisait dans ces condi-
tions de quelques jours et, dans le plus mauvais cas, de

quelques semaines pour porter a leur effectif de combat
les armees qui s’affrontaient. Le nombre des unites de for-
mation etait faible; ainsi, le nombre des divisions d’infan-
terie fut porte de 50 a 79 en Allemagne, de 78 1/2 a 123 1/2
en Russie, de 47 a 75 en France.

En dehors d’une cooperation reduite, d’ailleurs excep-
tionnelle, la population civile ne prenait aucune part
directe a la defense nationale. La participation de In­
dustrie et en generał des forces economiques du pays etait
tres limitee, dans 1’hypothese de la guerre courte.

2. — La mobilisation

en prevision d’une guerre moderne.

Actuellement, l’eventualite de la guerre, courte ou

longue, generale ou localisee, requiert avec 1’armement
moderne la mobilisation integrale de la nation (12). Les

(1) L’ordre de grandeur de cet effort etait evidemment fonction des dispo-
nibilites en effectifs, c’est-a-dire de 1’indice demographique d’un pays denne,
et de ses possibilites economiques, industrielles et financieres. D’un juste
eąuilibre entre ces deux facteurs dependaient (et dependront dans l’avenir)
l’efficacite et la valeur de combat des forces armees. C’est ainsi que dans les

pays trśs industrialises, 1’administration des ressources humaines prit une

importance decisive. Dans les pays comme la Russie, en revanche, ou la ques-
tion des ressources humaines ne se posait pas, l’approvisionnement en muni-
tions et en armes devint le point crucial de la mobilisation.

(2) Dans cet esprit, le Gouvernement italien promulgua le 8 juillet 1925
une loi qui met en requisition toutes les ressources de la nation en cas de

guerre. En vertu de cette loi :

Tous les citoyens (hommes et femmes), toutes les organisations sont tenus

de concourir a la defense materielle et morale de la nation et soumis a une

« discipline de guerre » (art. 3);
Le Gouvernement peut requerir les services individuels ou collectifs de

tous les citoyens, de toutes les societes, tous les biens mobiliers et immobiliers
(art. 9);

En vue de la defense de 1’lStat, le Gouvernement peut se servir de ces

dispositions, meme avant une mobilisation (art. 15).
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cadres administratifs, 1’industrie et, dans 1’ensemble, tous

les services civils seraient necessairement soumis des le
debut des bostilites a une reglementation totale ou partielle
selon le role qu’ils seraient appeles a jouer dans la defense
nationale. La mobilisation generale comporterait par suitę,
dans l’avenir, d’une part la requisition generale de toute

la nation (comme en France en 1793) et 1’utilisation de
toutes ses forces economiques et politiques; d’autre part,
la mobilisation proprement dite des forces armees.

Mais alors menie qu’elle serait prevue dans les moindres

details, la mobilisation totale demanderait pour atteindre
son plein rendement un assez long delai (1). Selon certains

theoriciens, un Ltat decide a la guerre en fixerait 1’echeance
a l’avance et tenterait de proceder d’abord a la mobilisa­
tion clandestine de son Industrie, ce qui lui assurerait de
toute evidence une avance materielle indiscutable et peut-
etre decisive sur son adversaire, puis a la mobilisation

brusque de ses forces armees. La rationalisation de 1’in­
dustrie et la constitution de stocks importants de matiere

premiere permettent un accroissement tres rapide de la

production du materiel de guerre et cadre logiquement avec

des conceptions de ce genre. II est peu probable, cependant,
que les pays exposes a une agression negligent de prendre
de leur cóte toutes les dispositions necessaires pour etre

renseignes a temps, ce qui n’offre pas, notons-le en passant,
de difficultes insurmontables. Ils procederaient par
suitę, en dehors de demarches politiques internationales,
a des preparatifs immediats de defense. II en resulte que
l’agresseur serait contraint dans tous les cas de reduire
au minimum les preliminaires de la guerre. Dans ces condi-

tions, chacun des belligerants cherchera a prevenir l’autre

(1) Le plus long est le demarrage des fabrications de guerre, quiexigela
transformation de 1’outillage et le recrutement d’un personnel specialise
pour chaque fabrication, 1’amenagement des ateliers, la perception des matie-
res premieres et des essais de fabrication progressivement ameliores, puis la
fabrication en serie.

Un industriel qui transforme sa fabrication en temps de paix a besoin d’au
moins six mois avant de produire a plein. Grace a l’aide de l’15tat, on peut
descendre en moyenne a trois mois, et Fon assure que les Allemands n’auraient
besoin que de quarante-cinq jours de demarrage.
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par la rapiditś de sa mobilisation. Ce qui donnerait lieu
a une course de yitesse afin d’etre pręt avant l’adversaire.
Ces preparatifs peuvent durer des semaines ou des mois
selon les cas.

La reduction progressive du service actif, qui ramene

notamment a la moitie de ce qu’ils etaient en 1914 les
effectifs de la division (5.000 hommes au lieu de 11.000),
serait toutefois de naturę a retarder considerablement la

misę sur pied de guerre de la totalite des forces armees (1).
D’ou la necessite de mobiliser par echelons, dont le premier,
la couverture, serait appele dans le minimum de temps
exige par les besoins du pays a couvrir et les circonstances.

Pour toutes ces raisons, les forces mises en ligne au debut
des hostilites — c’est-a-dire les troupes actives des regions
frontieres mobilisees des la tension politique et les reser-

vistes rappeles, soit pour completer les unitćs actives, soit

pour constituer des unites de formation, soit pour gonfler
les depots en prevision des pertes — seront relativement
limitees en cas de mobilisation partielle. En cas de mobi­
lisation generale, aujourd’hui comme par le passe, on

s’efforcera de mettre sur le pied de guerre, le plus rapide-
ment possible, le maximum d’unites de combat.

Par rapport a la derniere guerre, les differences dans la

repartition numerique entre les reseryes et les unites com-

battantes s’accuseront d’une faęon capitale. Indepen-
damment d’une importante fraction des corps actifs main-
tenus en disponibilite permanente, pour former le noyau
actif des nouvelles unites de combat, les vieilles classes des

reseryes assureront le fonctionnement des seryices auxi-
liaires de la defense a Finterieur du pays, la gardę des
voies de Communications strategiques au dela de la zonę

d’operations et la fabrication intensive du materiel de

guerre.
En precisant, des le temps de paix, en ce sens, dans le

plan generał de la mobiusation, la repartition et 1’utilisation

(1) C’est le cas dans presąue tous les fitats, i l’exception des divisions ren-

forcees de couverture et de rares unites maintenues aux effectifs de guerre
(telles les diyisions de la Reichswehr et de 1’armee reguliere sovietique).

LA GUERRE MODEBNE 12
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des reserves, on evitera le retour des erreurs commises en

1914, qui rendirent necessaire la misę en affectation

speciale de certains combattants. Plus d’un tiers de 1’effec-
tif total des soldats mobilises furent en effet affectes vers

la fin de la guerre au service interieur (usines, transports,
etc...) qui n’en comportait au debut qu’un dixieme envi-
ron.

Les specialistes et les ouvriers qualifies, qui sont relati-
vement peu nombreux, pourront etre maintenus indepen-
damment de leur age, dans les specialites qui correspondent
aux besoins de la defense nationale; mais, en principe,
tout homme age de moins de quarante ans et apte au

service arme doit pouvoir etre utilise dans les unites de
combat.

Le role des cadres dans la guerre moderne grandit d’au-
tant plus que s’accroit 1’importance de leur mission au

cours de la bataille, en raison non seulement du materiel

technique employe et dont le maniement exige des specia­
listes confirmes, mais aussi de la diminution du service
actif qui abaisse la valeur individuelle et l’initiative du
soldat. Les pertes en officiers et sous-officiers seront donc

plus sensibles et l’on n’y remediera qu’en renforęant les

cadres, selon des modalites dependant du systeme militaire

adopte.

3. — L’approvisionnement des unites combattantes en

materiel de guerre et 1’autarchie economique du

pays. Le plan de la mobilisation economique.

II convient de prevoir, pour l’avenir, que les divisions
mises sur pied de couverture pour proteger la mobilisation

disposeront d’un supplement de materiel et d’armement
d’excellente qualite. Les unites de manceuvre, c’est-a-dire
en principe les unites de 1’armee active, disposeront surtout

d’un materiel de guerre se pretant a l’offensive. Les garni-
sons des secteurs disposeront d’un armement defensif
renforce. Le materiel de guerre devra, a ces fins, etre stocke
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des le temps de paix, en quantite suffisante pour permettre
a Farmee de poursuivre les operations pendant les premieres
semaines, c’est-a-dire jusqu’au plein fonctionnement de
1’industrie de guerre.

II sera difficile cependant de maintenir cet equipement
de toute Farmee a son niveau initial. II fant donc compter
avec le fait que la valeur de cet equipement s’abaissera
si les operations ne connaissent aucune accalmie avant

le dśmarrage des fabrications. Bień entendu, cette crise
ne sera pas grave dans les pays industriellement et econo-

miquement forts.
Tout au contraire, les pays a faible structure industrielle

epuiseront dans les premiers engagements leur approvi-
sionnement en materiel de guerre. Pour completer cet

approvisionnement, et aussi pour equiper les unites des
echelons de mobilisation suivants, les difficultes seront

d’autant plus grandes que les capacites de developpement
de 1’industrie de guerre seront plus faibles, et la production
du materiel plus lente. Ces pays seront donc amenes a

recourir en partie a Fetranger pour assurer leurs besoins;
les pays lies par des alliances devront d’autre part coor-

donner leurs ressources pour reparer mutuellement leurs
lacunes dans ce domaine.

On ne peut cependant compter plus qu’il ne convient
sur Faide exterieure. Dans le cas d’une guerre generale,
chaque pays pensera d’abord a lui-meme. Avec 1’usure
du matśriel, qui peut depasser de beaucoup les previsions
les moins optimistes, le ravitaillement interallie pourrait
fort bien rester a 1’etat de projet, independamment des
meilleures volontes. Enfm, le prodigieux developpement
de l’aviation et de la flotte sous-marine expose tout belli-

gerant a rester isole du reste du monde, quels que soient les

avantages qu’il tire de sa situation geographique.
II en resulte qu’a la base de tout systeme militaire

doit se trouyer le principe absolu que chaque pays doit

organiser ses fabrications et reunir une dotation initiale
de materiel qui lui permette de se suffire a lui-meme

pendant un delai plus ou moins long selon sa situation.
Ce qui entraine, des le temps de paix, la próvision de
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mesures strictement adaptees aux besoins et aux ressour-

ces de 1’ensemble du pays, entre autres la constitution de

stockages de materiel et de matieres premieres, la requisi-
tion ou la taxation des produits et le rationnement des

denrees de premiere necessite.

On reste enfin dans le domaine des probabilites en admet-

tant qu’a 1’egal de toute autre arme, les belligerants useront

de 1’arme economique. On cherchera a desorganiser Feco-

nomie de l’adversaire, a attaquer sa devise, a le couper
du commerce International par le blocus et le boycottage,
en exeręant ailleurs une forte pression sur les neutres,
toutes mesures qui entraveraient sa production de guerre et

agiraient peut-etre aussi efficacement, sinon plus, qu’une
victoire sur les champs de bataille.

On mesurera a sa juste valeur une offensive de ce genre
si Fon se represente les frais qu’ont entraines les hostilites

pendant la guerre de 1914-1918. D’apres le Dr Gaspary (1),
les depenses de guerre en Allemagne s’eleverent par mois

a 1,7 milliard en 1914-1915 et a 2 milliards en 1915-1916.

L’organisation rationnelle de la mobilisation economique
du pays comporterait non seulement 1’amenagement des
Industries en vue de la defense nationale, mais leur repar-
tition en zones defmies par rapport au rayon cFaction des

incursions ennemies. A cet egard, le plan tbeorique d’orga-
nisation sovietique est incontestablement un modele du

genre (2). Les directives qui ont preside a 1’etablissement

du premier plan quinquennal n’ont pas ete sans s’inspirer
en partie des necessites impliquees par la guerre. La conti-

nuite de 1’effort sovietique dans ce domaine est d’ailleurs

confirmee par une motion du XVe Congres sovietique,
qui assigne au deuxieme plan quinquennal, comme l’un de
ses objectifs essentiels : « la consolidation de la defense

de FEtat et sa stabilite economique en temps de guerre ».

(1) Dr Adolf Gaspary, Wirlschafls Strategie und Kriegsfiihrung, Mittler,
Berlin, 1932.

(2) D’autres pays semblent d’ailleurs s’engager dans cette voie, sans

parler de la Pologne, ou 1’industrie de guerre est la propriete de 1’Etat, ce

qui la met entierement a l’abri des interets prives et lui permet de servir
exclusivement les interets de la defense nationale.
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La transformation du regime industriel en U. R. S. S.,
dont les frais se montent a 64,6 milliards de roubłes

(771,2 milliards environ de francs), est effectivement subor-
donnee aux besoins de sa defense. L’industrie lourde et

ses derives (metallurgie, produits chimiąues, automo-

biles, etc.) ont ete repartis a cet effet dans les regions
centrales ou elles sont appelees a depasser la production
regionale du bassin du Don (Ukrainę), qui representait
jusqu’a present 33 % de la production totale de 1’Union

(dont 77 % pour le charbon, 56,5 % pour le fer et 45 %

pour les produits chimiques). Le deuxieme plan quin-
quennal a affecte d’autre part 2 milliards de roubles (24 mil­
liards de francs environ) a 1’organisation d’un centre indus­
triel dans 1’Oural, ou d’importants gisements de houille
et de minerais se pretent particulierement au fonctionne-
ment d’une Industrie de guerre. Enfin la Siberie occiden-
tale doit elle aussi etre entierement reorganisee au point
de vue agricole et industriel.

4. — Les stocks de mobilisation.

Les previsions les plus optimistes ne peuvent entiere­
ment reposer sur les possibilites de la production en temps
de guerre. G’est precisement au debut des hostilites, en

raison de leur violence certaine, que la qualite et la quantite
des stocks de toutes sortes joueront le role le plus decisif.
Sans doute la question n’est pas aussi urgente pour les
IŚtats comme 1’Angleterre, les Etats-Unis ou meme bientót
les Soviets, qui disposent ou disposeront d’une puissance
industrielle tres elevee. Leur capacite a se suffire a eux-

memes peut leur permettre une mobilisation relativement

tardive, si leur couverture repond aux besoins de leur
defense. Enfin leur etendue et leur situation geographique
leur conferent par elles-memes une certaine securite.

Ce n’est pas la regle. En generał, les stocks de mobili­
sation seront d’autant plus importants pour un pays donnę
— dotation de la couverture non comprise — que sa capa-
cite economique et industrielle sera moindre. L’inferiorite
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reelle des pays agricoles ou faiblement industrialises ne

peut etre compensee a cet egard, quels que soient les stocks
de materiel de guerre entreposes, que par leur association,
groupement qui, en dehors des considerations politiques,
leur est impose par le determinisme inflexible de leur situa-
tion geographique et economique.

Les approvisionnements reunis en temps de paix en vue

de la mobilisation doivent suffire entierement & la premiere
periode de la guerre, qui pourrait, dans des conditions peu
favorables, se prolonger jusqu’au demarrage des fabrica-

tions; la production industrielle de guerre doit ensuite
suffire aux besoins. Tout le probleme consiste a entretenir
dans ce but les stockages indispensables, mais sans tomber,
sous pretexte de prevoyance, dans Fexageration. En effet,
des stocks trop considerables entraveraient en temps de

paix la reforme eventuelle de 1’armement, et augmente-
raient les frais d’entretien a Fexces. Dans le cas contraire,
Farmee, si la guerre eclatait brusquement, se trouverait

impropre a entreprendre une action de grandę envergure.
II pourrait fort bien arriver qu’avant meme d’avoir mis
en activite des usines parfaitement preparees 4 une produc­
tion massive de materiel, avant meme qu’elles parviennent
a produire en serie un armement dont on aurait prepare
en temps de paix les prototypes les plus modernes, la

guerre soit terminee et perdue.
II est donc d’une importance capitale de determiner

l’approvisionnement initial necessaire pour la mobilisation
et la premiere periode d’operations actives, et d’assurer
ensuite leur ravitaillement regulier au moyen de la pro­
duction industrielle.

5. — La mobilisation morale et politique.
Conclusions.

Un plan de mobilisation ne serait cependant pas complet
s’il ne prevoyait toutes les mesures utiles pour maintenir
intactes les forces morałes de la nation. On sait quels ra-

vages peut faire une propagandę habile, quelle influence
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elle peut exercer sur 1’opinion publique, sous le couvert de
mots d’ordre humanitaires, pour demoraliser l’adversaire.

L’Allemagne disposait a cet effet en 1914-1918 de deux ins-
titutions contrólees par le ministre des Affaires etrangeres
et leGrand Quartier generał: la« Zentralstelle furAuslands-
dienst », organisee des 1914, et le « Kriegspresseamt »,

cree en 1915. En France, 1’ « Alliance Franęaise » rendit les

plus grands services au debut des hostilites. En 1917
fut creee 1’ « Union des grandes Associations franęaises
contrę la propagandę ennemie ». Enfin les services de

propagandę attaches au ministere des Affaires etrangeres
et la Maison de la Presse furent centralises par un commis-
sariat generał d’information et de propagandę, institue

par Clemenceau en mai 1918, auąuel collaborerent des
ecrivains connus et les savants les plus eminents.

Un veritable modele de propagandę de grand style fut

1’organisation anglaise qui s’etendait a tout 1’Empire bri-

tannique, aux pays neutres et aux pays ennemis. Dirigee
au debut par le « Central Committee for national patriotic
organisation », elle fut completee en 1917 par le « War
Alms Committee », particulierement charge d’obvier a la

propagation du defaitisme a 1’interieur de 1’Empire. II ne

parait pas contestable enfin que le « Ministry of Informa­
tion », qui comportait un service special de propagandę a

1’etranger, dirige par lord Northcliffe, contribua a affaiblir
le morał de 1’armee autrichienne sur le front italien. On
ne saurait de menie sous-estimer l’effet des mots d’ordre
formules en 1918 par Wilson, qui visaient a liberer le peuple
allemand du « militarisme prussien » en śtablissant la cul-

pabilitś de 1’Allemagne imperiale.
Les tracts repandus a profusion sur le front par des

avions et des petits ballons s’efforęaient de toucher direc-
tement les combattants.

La multiplicite des fronts d’attaque, dans une guerre
de mouvement, les diversions sur les arrieres des formations
combattantes se preteraient particulierement a 1’action
de la propagandę ennemie, qui s’efforcera d’autre part
de provoquer et d’appuyer les mouvements rśvolutionnaires

parmi les minorites nationales et dans les centres ouvriers.
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Des organisations comme la G. P. U. en U. R. S. S., les
S. S. en Allemagne, et la milice fasciste en Italie sont par-
ticulierement destinees a en paralyser les effets. II est sans

doute dans 1’ordre que tous les pays pourvus d’un regime
dictatorial consacrent de gros efforts a 1’organisation
defensive et offensive de leur propagandę; les democra-

ties, de par leurs institutions memes, s’y pretent moins.
Les moyens mis en oeuvre pour maintenir la force morale
de la population, parce qu’ils sont bases sur le sentiment

legitime des libertes civiques, y sont plus complexes et

demandent plus de doigte.
*

**

II semble resulter de l’examen rapide des multiples pro-
blemes que pose a notre epoque la mobilisation nationale,
que seuls les pays qui auront pris a temps les mesures neces-

saires aux points de vues militaire et civil seront en etat

de resister a une guerre moderne. Cependant les difficultes
d’une preparation conyenable de la defense nationale
s’accroissent de jour en jour parce qu’elles finissent par
s’identifier, comme nous l’avons vu, a tous les aspects de la
vie nationale.

II en resulte que le plan de mobilisation s’adresse en

fait dans le detail a toutes les branches de 1’administration

publique, representees par les differents ministeres.
En revanche, la direction generale ainsi que le plan

d’ensemble de la mobilisation economique incombent au

chef du Gouvernement dont c’est la prerogative exclusive;
son collaborateur le plus proche est le ministre de la

Guerre, et son conseiller technique le generał designe pour
le commandement en chef.

Les nations pauvres et faiblement industrialisees sont

appelees a consacrer en temps de paix un effort propor-
tionnellement plus important a leur mobilisation. A prepa­
ration egale, les pays riches, possedant un reseau de Com­
munications etendu et une Industrie tres developpee, peu-
vent mobiliser plus rapidement et plus intensivement.
Elles peuvent selon les circonstances operer la mobilisation
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generale ou partielle ou par echelons, et d’une faęon clan-
destine ou encore ouvertement, en periode de tension

politiąue.
L’śpoque actuelle, a cet egard, presente peu d’analogies

avec la periode qui preceda la guerre de 1914. L’elabora-
tion du plan de mobilisation ne peut se faire qu’au prix
d’un travail de preparation extremement precis et judicieux
dans tous les domaines. D’une misę au point faite en temps
voulu dependent en grandę partie les chances de la victoire.



CHAPITRE V

LE ROLE DE LA SURPRISE

DANS UNE GUERRE MODERNE

1. Definition de la surprise.
2. La surprise pendant la guerre de 1914-1918.

3. La surprise strategique et la surprise tactiąue dans une guerre
moderne.

i. La surprise techniąue.
5. La surprise bacteriologiąue.

1. — Definition de la surprise.

On sait que la surprise strategique consiste a laisser

ignorer a 1’ennemi la zonę d’offensive assez longtemps pour
qu’il n’ait plus le temps de la renforcer par de grosses
reseryes (donc des reseryes de Haut-Commandement

strategiques).
La surprise tactique consiste a dissimuler le point,

le jour et 1’heure, puis toutes les circonstances du debouche
de l’attaque, de faęon que 1’ennemi ne puisse pas y adapter
le plan de defense locale (feux mai coordonnes, concentra-

tions de feux de contre-preparation tombant dans le vide,
premierę ligne surprise avant le declenchement des tirs

d’arret, reseryes locales n’ayant pas le temps d’interve-

nir, etc...).
La surprise technique consiste a employer des engins

encore inconnus de 1’ennemi (chars, gaz, avions, etc...

d’un modele nouveau).
L’ideal serait evidemment de realiser la surprise com-

plete dans tous les domaines.
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2. — La surprise pendant la guerre de 1914-1918.

Pendant la premiere periode de la guerre de 1914-1918,
la surprise etait relativement facile en raison de la rapidite
des changements de situation et de Fabsence des prepa-
ratifs serieux. Ainsi les Allemands furent surpris par la
contre-offensive de la Ve armee franęaise a Guise (29 aout

1914) et par 1’apparition de la VIe armee franęaise sur la
Marne (5 septembre 1914).

Pendant la guerre de positions, de novembre 1914 a

fin 1917, l’attaque des positions organisees exigeait de

longs et importants preparatifs qui eveillaient 1’attention
de 1’ennemi longtemps a l’avance, d’ou absence de surprise
strategique (offensive Nivelle du 16 avril 1917 et Joffre
du 25 septembre 1915, offensive allemande sur Verdun
du 21 fevrier 1916).

La preparation d’artillerie, qui durait souvent plusieurs
jours, en vue de la destruction prealable des obstacles,
excluait la surprise tactique (Somme, 1916). L’ennemi
avait tout le temps de prendre ses mesures et de se renfor-
cer. Les resultats de Fattaque etaient donc nuls ou limites.

Au cours de la guerre de semi-mouvements en 1918, la

plupart des secteurs interessants des fronts divers etaient

deja tout equipes; les preparatifs etaient courts, la surprise
strategique devenait possible. C’est ainsi que les Allemands
reussirent la surprise strategique et tactique en perfec-
tionnant la preparation d’artillerie reduite a quelques
heures (oeuvre du colonel Bruchmuller (1)), grace aux gaz.
Enfin les Allies supprimerent la preparation d’artillerie
ou la reduisirent a quelques minutes grace aux chars

(Mangin, 18 juillet 1918).
Si bien que, vers la fin de 1918, l’experience acquise

de part et d’autre, certaines mesures etant prises pour gar-
der le secret, la concentration s’opśrant de nuit, la neutra-

(1) Voir Colonel G. Bruchmuller : L’artillerie dans l’offensive en guerre
de position (Die Artillerie beim Angriff im Stellungskriege), Berger-Levrault,
Paris, 1932.
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lisation par les gaz et l’emploi des chars remplaęant la

preparation d’artillerie, ressusciterent la surprise tactique
qui consiste a improviser une attaque soudaine en un point
choisi, comportant une progression brusque et rapide.

La surprise sur le champ de bataille n’en restait pas
moins un probleme difficile a resoudre en raison de la len-
teur avec laquelle s’effectuait la concentration des forces

armees, et des difficultes que presentaient le choix et la

preparation des positions de depart. Ce n’est que dans des

circonstances exceptionnelles que Fon trouvait des posi­
tions de depart favorables a la surprise, telle que la foret
de Yillers-Cotterets, d’ou Mangin fit sortir sa contre-attaque
le 18 juillet 1918.

3. — La surprise strategiąue
et la surprise tactique dans une guerre moderne.

Dans une guerre moderne, la surprise constituerait la

regle des plans de bataille. Les armees modernes, pourvues
des moyens techniques les plus perfectionnes, dont on

userait avec infmiment plus d’habilete que pendant la

grandę guerre, se preteraient fort bien a ce genre d’opera-
tions. La motorisation permettra la concentration rapide
des forces. Les chars et Faviation peuvent rendre super-
flue la preparation d’artillerie. II sera opportun de meme

d’amenager le terrain a l’avance en vue des offensiyes
de grand style; d’ailleurs, il est devenu possible de dissi-

muler a des distances relativement assez grandes du front

de bataille des depóts de materiel et de vivres : le trans­
port du materiel dans ce cas se fera exclusivement par
des transports automobiles. Convenablement utilises, les

rideaux de fumees permettent de masquer la manoeuvre,

meme en terrain decouvert, et d’entreprendre des operations
de toutes sortes en plein jour en depit du feu d’artillerie

de Fennemi. Sous ce voile, les brigades mecanisees disposant
de chars lourds puissants et blindes s’efforceront de rompre
le front ennemi, utilisant pleinement la force destructive

de ces engins. Les chars legers s’engageront dans la trouee,
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apres quoi la cavalerie mecanisee interviendra pour exploi-
ter les avantages obtenus. Des masses d’aviation de bom-
bardement pourront appuyer puissamment une action de
ce genre. Les manoeuvres et les regroupements d’arrnees
s’effectueront avec la plus grandę rapidite. En portant
aussitót les unites motorisees et mecanisees sur un autre

secteur du front, on essayera a nouveau de surprendre
l’adversaire jusqu’a ce qu’il soit completement disloque.
Tel pourrait etre le developpement de la lutte contrę des

positions organisees. Des attaques de ce genre se succedant
dans le temps et 1’espace, liees en un tout organique,
rappelleraient la methode employee par le marechal Foch
en 1918, mais en disposant d’un materiel que les Allies
n’avaient pas a cette epoque. Possibles contrę des positions
organisees meme tres fortes, de telles attaques, en somme

brusquees, seraient plus aisees et encore plus efficaces en

terrain non organise et en guerre de mouvement. Elles
viseraient toujours la dislocation du dispositif ennemi,
en largeur et en profondeur, puis la destruction des ele-
ments ennemis disloques, si possible en gagnant leurs
flancs et leurs arrieres.

Une guerre moderne consisterait donc avant tout en

actions brutales et inattendues qui pourraient provoquer
raffaissement de l’une des parties combattantes et notam-

ment de celle qui. des le temps de paix, n’aurait pas su s’or-

ganiser.

4. — La surprise technique.

La surprise technique a toujours eu la plus grandę in­
fluence sur l’evolution de la guerre selon 1’importance et

1’efficacite des armements nouveaux et des inventions qui
s’y rapportaient. Au cours de la guerre de Crimee, 1’infan-
terie franęaise, armee de carabines a canon raye, contrai-

gnit au silence a 800 metres de distance 1’artillerie russe

dont les boulets pleins etaient inefficaces au dela de 1.000
metres. L’infanterie russe, armee de fusils a canon lisse,
n’etait pas en etat de se mesurer a 1’infanterie franęaise.
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L’inferiorite du feu d’infanterie des Russes contribua puis-
samment a leur defaite, parmi beaucoup d’autres facteurs.

L’artillerie prussienne, tres superieure a 1’artillerie fran-

ęaise au point de vue du materie!, en 1870, exeręa de meme

une influence sans compensation.
L’un des elements de surprise prepare par les Puissances

centrales fut, au debut de la guerre, 1’utilisation massive

d’artillerie lourde.
La surprise techniąue se produisit plusieurs fois en 1914-

1918, quand les belligerants utiliserent pour la premiere
fois sur le champ de bataille les armes nouvellement creees

par la science techniąue. Telle fut notamment 1’action des

gaz allemands, essayes pres d’Ypres, en 1915. II en fut de

meme pour l’emploi des avions franęais Spad en 1916 dans

la bataille de la Somme, et plus tard pour 1’emploi en grand
nombre de chars d’assaut groupes par les Anglais sous

Cambrai, en 1917. Ces surprises furent effectuees a l’aide

de nouvelles inventions techniąues, convenablement uti-

lisees sur łe champ de bataille, c’est-a-dire dans l’attaque.
Si elles ne provoquerent pas des resultats directs et dścisifs,
c’est uniąuement parce qu’elles ne furent pas appliąuees
sur une assez grandę echelle pour obtenir le succes sur

un front suffisamment large. En outre, les troupes qui les

utiliserent n’y etaient pas suffisamment prśparees pour

pouvoir exploiter sur-le-champ des avantages acąuis.
Ainsi s’explique, notamment, 1’echec de la tentative alle-
mande d’attaque par les gaz en 1915.

Mais aucune de ces surprises techniąues n’śgalera tres

vraisemblablement celles que revelerait une guerre mo­
dernę (1). L’element decisif de 1’efficacite d’un nouvel engin
de guerre est le secret absolu qui doit etre gardó meme pen-

(1) Cf. notamment dans le Field Seruice Regulations, vol. II, 1929, le pas-
sage suivant :

« A la guerre la surprise est l’arme la plus efficace et la plus puissante. La

surprise consiste a creer une situation a Iaquelle l’ennemi n’est pas prepare.
Elle a pour resultat de donner 1’ascendant morał, physiąue ou materiel.
Le secret obtenu en dissimulant ou en deguisant ses intentions, l’usage d’armes
nouvelles ou un nouvel emploi des armes existantes, la rapiditó de l’execution,
tels sont les moyens qu’oflre la surprise pour obtenir la supćrioritć sur l’en-.
nemi.

« Pour obtenir la surprise, ii faut la mobilite. »
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dant la fabrication en grandę serie. Alors seulement, tout

perfectionnement ou renouvellement de la techniąue de

guerre constitue un danger maximum pour l’adversaire.
La surprise peut, dans ce cas, porter un coup mortel au

pays dont Findustrie ne se trouverait pas de taille ay parer
et ne saurait repondre a temps par une invention nouvelle
destinee a neutraliser celle de l’adversaire. II faut bien

dire, toutefois, que meme si la fabrication n’est pas effec-
tuee exclusivement par des arsenaux d’Etat, il est freąuem-
ment impossible de garder un secret de ce genre. A defaut
d’un contróle international, dont 1’efficacite pourrait etre

douteuse dans tout pays resolu a la guerre, les services de

renseignements paraissent devoir reussir a soulever le
voile dans bien des cas. II peut arriver aussi que certains

preparatifs puissent etre deceles par les indiscretions de
la presse ou du Parlement, mais elles se produisent malheu-
reusement en regle generale plutót dans les pays dśmocra-

tiques et pacifiques que dans les autres. II est indubitable
notamment que FAllemagne consacre tous ses efforts a

exploiter son outillage industriel moderne en vue de la

guerre et de la surprise technique. Leur croiseur de poche,
qui surpasse en puissance toutes les unites de meme ton-

nage au monde, en fournit en son temps une preuve ecla-
tante.

La science allemande a toujours excelle dans ce genre
d’inventions. Les Allemands se montrerent des maitres
dans Part de la preparation technique de la guerre. II serait

perilleux de le sous-estimer. Les professionnels les plus
competents n’avaient-ils pas en leur temps juge extrava-

gant le role qu’on voulait assigner au sous-marin comme

arme? On sait ce qu’il en fut. La plus grandę yigilance a

cet egard est plus qu’indiquee pour l’avenir. Et surtout

pour ce qui touche l’eventualite de la guerre aśro-chi-

mique.
Au cours de la derniere guerre, l’aviation ne constituait

pas une arme particulierement avantageuse pour la sur­
prise. Elle etait etroitement liee a des terrains situes tres

pres du front, groupes presque toujours dans l’axe de son

champ d’operations et ses amenagements ne pouvaient
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echapper a l’observation aerienne de l’adversaire; son

rayon d’action, encore faible, en etait la cause.

II n’en sera pas de meme dans l’avenir. Le developpement
rapide de l’aviation civile a provoque 1’amenagement de

nombreux terrains d’aviation qui pourraient rendre les

plus grands services a la flotte aerienne en cas de guerre,
surtout dans les pays ou les Societes civiles d’aviation sont

soumises aux directives du Gouvernement (U. R. S. S.,
Allemagne, Italie). L’accroissement constant de son rayon
d’action, les progres de la transmission qui assurent la

liaison des escadres a de grandes distances avec les unites

de combat sur le front de bataille et le commandement,
ont libere partiellement l’aviation de ses servitudes ter-

restres, en accroissant sa liberte d’action. Elle peut se

concentrer a son aise a 1’interieur du pays. Massee a volonte

en un point central ou repartie sur un grand espace, elle

peut echapper a la reconnaissance ennemie et devient par

suitę un element important de la surprise. Les possibilites
dans ce domaine seraient d’autant plus grandes que les

avions de l’avenir seront capables d’atterrir sur tout ter-

rain, et qu’il serait possible de les demonter rapidement
pour les dissimuler aux yeux de 1’ennemi. On doit prevoir
aussi l’eventualite d’offensives massives de flottes aeriennes

nombreuses, intervenant avant la declaration officielle de la

guerre.

5. — La surprise bacteriologique.

Mais la surprise, sans doute, la plus decisive dans une

guerre moderne serait l’attaque physico-chimique.
Les moyens chimiques apparaissent particulierement

efficaces comme moyen de surprise. On connait aujour-
d’hui des gaz dont 1’application n’exige ni un vent favo-

rable ni meme un air sec. Si Fon en croit les confidences de

MM. Haber et Hanslian, les methodes de l’attaque par les

gaz subiraient par suitę une transformation radicale. Elles

ne seraient plus liees comme par le passe a des conditions

atmospheriques determinees et leur maniement se passe-
rait de machines lourdes et nombreuses. II en resulte que les
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gaz auraient a jouer un role important de surprise non seu-

lement dans la guerre de position mais dans la guerre de
mouvement.

L’application massive des gaz changerait completement
1’aspect de la guerre. Son influence sur 1’organisation de
1’armee et des operations militaires ne pourrait se comparer
qu’a la transformation provoquee par l’invention de la

poudre.
Au cours de l’enquete faite par la Societe des Nations

a ce sujet, les experts et les membres de la Commission
instituee a cet effet admirent sans reserve « que la guerre
chimique constitue une menace aussi bien pour les unites
combattantes proprement dites que pour la nation entiere,
pour la population civile, pour ses richesses et toutes ses

ressources vitales... II en resulte pour le generał Bucłi-
sineck que « toute consideration sur le theme des pos-
sibilites futures doit compter avec le fait qu’il faudra

engager le combat contrę les masses entieres de la nation
ennemie... La guerre moderne rompt avec le principe
d’aprćs lequel tout effort doit etre dirige contrę 1’armśe
ennemie... Le but de la guerre futurę est 1’ensemble de la
nation ennemie, et le theatre de la guerre le territoire
ennemi sur toute son etendue (1) », et pour le major
Soldau « la guerre signifie plus que jamais la lutte

pour la vie. La guerre moderne pour l’existence nationale
n’admet plus d’etre liee par des accords et des paragraphes
de meme qu’elle ne connait point de contraintes morales.
Les guerres chevaleresques appartiennent aux epoques
ou se livraient bataille des armees professionnelles. Elles
ne sont pas concevables a une epoque ou les nations luttent

pour leur existence. Alors meme qu’aujourd’hui les nations,
apres les terribles epreuves de la derniere guerre, se couvrent

du divin symbole de la noblesse humaine, la guerre qui vient
en fera des chiffons de papier, comme il arriva des obliga-
tions semblables au cours du conflit mondial des na­
tions (2) ».

(1) Genćral Buchsineck, Der Krieg von Gestem und Morgen, 1930.

(2) Major Soldau, Der Mensch und die Schlacht der Zukunjt. Berlin.
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C’est a la misę en pratiąue de cette doctrine que s’ap-
prete fievreusement le IIIe Reich. Ses savants et ses philo-
sophes glorifient ouvertement et publiquement la guerre
sans merci contrę la population civile.

On sait bien que la protection individuelle et collective

contrę les gaz est extremement difficile. Les produits
contenus dans les masques ont un pouvoir absorbant d’une
efficacite limitee. Ils ne protegent 1’organisme que contrę
tel gaz donnę. Contrę tous les autres, leur filtre ne sert a

rien. II en resulte que, depuis des annees, les inventions
relatives aux gaz et aux masques se livrent a une sorte de

jen de cache-cache, dont 1’issue constituera peut-etre la

tragique surprise d’une guerre moderne.
L’avenir le plus proche apportera sans doute d’impor-

tantes surprises en matiere de tactique dans la guerre
chimique. II existe, parait-il, des aujourd’hui, des gaz
irritants encore mysterieux qui penetreraient en depit
du masque dans les voies respiratoires du soldat; ils l’obli-

geraient a retirer son masque; a ce moment d’autres gaz
toxiques provoqueraient sa mort. Les recherches effectuees

pour trouver un masque ou une combinaison recouvrant

tout le corps contrę les gaz connus et inconnus n’ont pas
encore donnę de resultats satisfaisants. Si ces recherches
devaient aboutir, le pays qui decouvrirait ce masque univer-

sel, et ce n’est apres tout qu’une question de temps et de

technique appropriee, s’assurerait du meme coup une supe-
riorite ecrasante sur l’adversaire eventuel.

La guerre bacterienne, solennellement et absolument

proscrite par la Societe des Nations en 1929, n’a pas ete

prise jusqu’a present en serieuse consideration. Selon

1’opinion des professeurs Pfeiffer, Bordet, Madsen et Can-

non, les microbes des maladies epidemiąues ne consti-
tuent pas une arme dangereuse. II est possible en effet
d’arreter assez rapidement et efficacement, a 1’aide de

moyens preventifs, toute epidemie. Bien qu’on ne puisse
prejuger de l’avenir, pour le moment la guerre bacterienne
reste encore assez hypothetique, bien que les Allemands,
comme on le sait, en envisagent la possibilite. La seule
consideration susceptible, a vrai dire, d’empecher son appli-
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eation, est la contamination a laąuelle s’exposeraient ceux-la
memes qui en feraient usage. Leur propre pays et leurs

dótachements en pourraient etre les victimes. Ce danger
serait encore plus grand dans une guerre de mouvement

que dans une guerre de positions. Si l’on pouvait arriver

par un moyen quelconque a eyiter la contamination il n’est

pas douteux qu’il faudrait compter sur cette atroce possi-
bilite. La contamination des puits et des sources au moyen
de cultures microbiennes choleriques, pesteuses, typhiques
et morveuses, 1’emploi d’obus charges de bouillons de

cultures seraient de naturę a provoquer de terribles łieca-
tombes. On ne sera jamais trop vigilant a cet egard. Des

mesures preventives telles que les vaccinations collectives
d’hommes et d’animaux, doiyent etre preyues pour eviter

les epidemies. On yeillera donc particulierement sur les

questions de 1’hygiene dans 1’armee et la population, qui
doit constituer elle aussi partie integrante de la defense
nationale.



CHAPITRE VI

LES PLANS DE GUERRE

1. Le plan de guerre.
2. Le plan de concentration.

3. Le plan de coiwerture.

4. Le plan destransports de concentration.

5. Le plan d’organisation des arrieres.

6. Le plan d’operations.

1. — Etahlissement des plans
en vue d ’une guerre moderne. Plan de guerre.

Le caractere total des conflits modernes, la probabilite
de la lutte des coalitions, la continuite de la politiąue natio-

nale, le principe de la securite du pays avant tout, les inte-
rets vitaux, les forces et les faiblesses de l’Etat sont les
elements essentiels dont s’inspirera la defense nationale

pour etablir le plan de guerre.
C’est au Haut Comite militaire qu’il appartiendra d’ela-

borer la partie militaire de ce plan dans le cadre des grandes
lignes fixees au prealable par le Gouvernement. Le Gouver-
nement mettra en concordance ce plan d’action militaire
avec ses intentions politiques et economiques. Comme

personne ne peut prevoir exactement le caractere ni sur-

tout les peripeties du futur conflit arme, le plan de guerre
se bornera a des previsions generales, de faęon qu’il soit

toujours possible de 1’adapter plus tard aux circonstances.
Parmi les facteurs qui influent au premier chef sur le

plan de guerre, tous les Etats attribuent necessairement
une des premieres places a leurs alliances.
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Mais les accords militaires et politiques ne sont pas
eux-memes que des documents a mettre aux archives, s’ils
ne constituent pas pour les deux parties un engagement
morał ferme et s’ils ne sont pas bases sur leurs interets

positifs mutuels.
Le « renversement des alliances » qui s’est produit au

milieu du xvme siecle, la trahison des Saxons pendant la
bataille de Leipzig sont des exemples frappants du peu
de solidite de ces accords dans le passe.

Aujourd’hui, les conventions militaires sont encore

moins sures et offrent encore moins de garanties de stabi-
lite que les accords politiąues. Leur application eventuelle

depend des preparatifs faits en temps de paix. Or, pour
proceder a cette preparation, il faut disposer de ressources

difficiles a reunir; ignorant en effet les dispositions des con-

ventions secretes et les obligations qui en decoulent, 1’opi-
nion publique est generalement opposee aux charges qu’elles
entrainent.

Au surplus, les accords militaires et les conventions

precises ont manifestement tendance a perdre de plus en

plus de leur valeur. Les innombrables conferences et les

pactes, qui se succedent et se modifient sans cesse, nous

ont habitues dans la vie Internationale a une trop frequente
rśvision des documents internationaux. De plus en plus,
les Gouvernements hesitent a prendre des engagements
precis et etendus et les Parlements desavouent trop sou-

vent les Gouvernements lors des ratifications. Si l’on prend,
d’autre part, en consideration les difficultes d’ordre inte-
rieur qui surgiraient probablement dans plus d’un pays
au moment ou eclaterait la guerre, lorsqu’il s’agirait de

remplir les obligations imposees par les alliances et d’inter-

preter d’une faęon positive le Casus jcederis prevu par
convention, il est aise de comprendre que presque tous les
Etats sont aujourd’hui plus isoles que par le passe en ce

qui concerne leur securite.
Pendant les premiers jours de la guerre, periode cri-

tique entre toutes, les Etats ne devront donc compter que
sur leurs propres forces, menie s’ils ont reęu des garanties
formelles de 1’etranger.
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D’autre part, 1’essai actuel de securite internationale,
a la fois si complet et si imparfait, peut encore retarder
et compliquer la misę a execution des conventions d’al-
liances miłitaires. Toutes ces alliances se rattachent direc-
tement ou indirectement au pacte de la Societe des Nations,
lequel exige avant tout une defmition precise de 1’agresseur.
Or, une reponse prompte et precise a cette question, sou-

vent obscurcie a dessein, sera diflicile ou impossible a faire
dans la plupart des cas. Les premiers coups de feu partent
d’une faęon en quelque sorte automatique, mais chacune
des parties assure, de bonne ou de mauvaise foi, que c’est
l’adversaire qui a commence les hostilites. La discussion

qui se poursuit encore a ce sujet relativement au debut
de la guerre 1914-1918 en offre un exemple classique.
L’agresseur saura, d’ailleurs, se procurer toujours l’appa-
rence du bon droit en usant d’arguments plus ou moins
fallacieux. C’est ce qu’ont fait les Gouvernements alle-
mands en accusant la France d’avoir declenche les hostilites
en 1914 par un raid aerien sur Nuremberg et en forgeant
de toutes pieces la legende des pretendus francs-tireurs

belges pour justifier l’invasion de la Belgique, ainsi que les

represailles auxquelles ils s’etaient livres. II en resulte qu’en
elaborant le plan de la guerre eventuelle, tout Gouverne-
ment devra admettre que ses allies, s’ils interviennent,
le feront forcement avec un certain retard. II lui faudra

adapter son plan a cette eventualite, limiter ses intentions
initiales et prendre toutes mesures pour les realiser a 1’aide
de ses seules forces, dans le cas ou ses allies ne feraient

pas immediatement face aux engagements contractes.

En dehors de la securite qui est un besoin permanent,
toute guerre a pour objet la defaite de l’adversaire. Aussi
le Gouvernement et le Haut Comite militaire ont-ils le
devoir de bien preciser ce but dans chaque cas concret

et de definir les moyens et les methodes qui peuvent
conduire a sa realisation. Cette realisation ne sera certes

ni simple ni aisee.
En 1914, les Allemands comptaient triompher de la

France avant que la Russie ne fut prete a entrer en guerre,
ils n’y parvinrent pas. D’autre part, Hindenburg et
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Ludendorff avaient dresse en aout 1916 un plan d’apres
leąuel les puissances centrales devaient « en finir avec la
Równanie tout en maintenant leurs positions sur tous

les autres fronts; creer dans tous les pays de la Quadruple
Alliance de nouvelles unites de combat et renforcer la

production de guerre... »; ils y parvinrent incomplete-
ment.

C’est ainsi que, de nos jours, la Pologne devrait avoir
un plan de guerre tres etudie et chercher, grace aux dispo-
sitions judicieuses de ce plan, a compenser la superiorite
numerique de ses adversaires presumes. Gomme les con-

ditions geographiąues ne lui seraient pas en generał fa-
vorables dans l’eventualite d’une guerre, il importe que
le Gouvernement et la direction militaire de la guerre
s’attachent d’autant plus a parer a ces desavantages
naturels, et menie a les retourner au benefice de leur

pays.
II faudrait en outre qu’en depit de ses desavantages

relatifs, la Pologne comptat d’abord sur ses propres forces.
Elle rechercherait donc une organisation plus perfectionnee
de son armee, une plus grandę capacite de mobilisation,
la possibilite d’operer plus rapidement sa concentration.
La bonne instruction des troupes et leur approvisionne-
ment en materiel technique, enfm — et surtout ■— 1’unite

morale, politique et sociale de la nation polonaise ne joue-
raient pas un role moins important.

La force morale et materielle du pays constitue encore,
en effet, la garantie la plus efficace de sa securite. Lorsque
les puissances de 1’Entente occuperent, en 1922, le bassin
de la Ruhr, les Allemands, malgre leur surexcitation evi-

dente, ne tenterent pas de s’y opposer, parce que 1’En­
tente avait pour elle, non seulement le texte formel du

traite, mais aussi la force. Inversement, les Italiens purent
bombarder impunement, en 1923, Pile de Gorfou, parce
que la Grece ne disposait pas des moyens necessaires pour
reagir.

Encore que ces faits soulignent nettement Pimportance
que presentent pour chaque pays ses propres forces et

mettent en relief la valeur toute relative des accords poli-
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tiąues et militaires, ils n’ecartent pas la necessite de se

premunir minutieusement contrę la guerre au point de vue

politiąue. II ne s’agit pas seulement de conclure si possible
des alliances formelles. II n’est pas moins important de
s’assurer la neutralite bienveillante des pays susceptibles
de preter aux belligerants, en cas de guerre, un appui
materiel, soit en approyisionnant leur armee en munitions
et en objets manufactures, soit en leur fournissant les
matieres premieres indispensables pour les fabrications de

guerre. Probleme particulierement grave pour les pays
qui ne peuvent se suffire dans ce domaine par leurs propres
moyens qu’a un faible degre. Les pays completement
independants de 1’etranger a cet egard sont de tres rares

exceptions, si nieme il en existe. D’autre part, ils ne sont

pas tous en mesure de remplacer ce qui leur manque par
des succedanes dans la fabrication desquels excellent sur-

tout les Allemands.

Lorsqu’un pays peut avoir a faire face a plusieurs adver-

saires, son Gouvernement doit, en elaborant son plan de

guerre, determiner l’adversaire le plus a craindre, l’adver-
saire ą contenir, et l’adversaire a vaincre en premier lieu.
Dans les etudes auxquelles il sera procede de ce fait, il
faudra examiner la naturę du terrain, 1’attitude a adopter
ou la formę de guerre, et le rapport des forces. Par exem-

ple, la Pologne ne devrait pas, en principe, baser sa stra­
tegie sur l’usure de l’adversaire; car, dans l’eventualite
d’une guerre prolongee, le temps travaillerait plutót a son

detriment et en faveur de son ou ses adyersaires. Tel a

ete son cas jusqu’a present en regard de la Russie, ou la
mobilisation et la concentration se sont toujours operees
avec lenteur. Pendant un certain temps encore, mais
assez court, il en sera de meme par rapport a l’Alle-

magne.
Ilestbien difficile d’envisager toutes les eventualites de

guerre et de prendre en consideration tous les facteurs
interieurs et exterieurs qui entrent en jeu a cette occasion.
On ne peut donc pas determiner a priori la decision la plus
raisonnable pour chacune de ces multiples hypotheses. Le

Gouyernement et le commandement en seront souvent
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reduits il faire des previsions pour les cas les plus probables
et 4 se contenter des Solutions les moins discutables.

II est difiicile, notamment, d’evaluer avec certitude
les forces de l’adversaire, a cause des armements secrets

et des differences qui existent actuellement entre les diver-
ses organisations militaires. Jadis, avant 1’introduction
du systeme des reserves instruites (Prusse, 1806-1813),
il suffisait d’etre renseigne d’une maniere generale sur les
ressources financieres et les effectifs de 1’ennemi en temps
de paix, pour evaluer assez exactement les forces qu’il
pourrait mettre en ligne en temps de guerre (etant donnę
que les armees ne s’augmentaient que peu avec la mobili-

sation) (1). Chaque pays adaptait en regle generale ses

efforts aux positions militaires de l’adversaire, telles qu’il
les connaissait; il basait son plan de guerre sur le rapport
des forces ainsi determinees. Les surprises a cet egard
etaient rares, car les armees mises en ligne representaient
en generał toute la force militaire de chaque pays; et il
n’etait pas possible de les reconstituer en cas de defaite,
en raison de 1’absence presque complete de reserves ins­
truites.

Ces conditions se sont aujourd’hui modifiees du tout au

tout. La guerre, telle qu’elle etait conęue encore au xvme

siecle avec ses buts limites et son cadre strictement defmi,
est perimee, depuis que 1’occupation d’une province ou

la prise d’une forteresse, quelque importante qu’elle soit,
ne decide plus du resultat finał. Aujourd’hui, il y a en outre

une enorme disproportion entre les effectifs du temps de

paix et ceux du temps de guerre dans presque tous les pays;
de plus la nation dans son ensemble est entrainee au-

jourd’hui dans le conflit et se dresse tout entiere pour la
lutte meurtriere qui decidera de son existence.

La guerre moderne, qui exalte au plus haut degre les
antinomies nationales et parfois raciales (?), pose pour
les belligerants un probleme de vie ou de mort. Elle engage
toutes les ressources des groupements humains en lutte,

(1) Seule la Pologne, avec la convocation du ban et de 1’arriere-ban des
hommes en etat de porter les armes presentait jadis, dans une certaine mesure,
une esception a cet ćgard.
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au point de vue economique, industriel et financier. Aussi
son plan generał depend aujourd’hui en premier lieu du
Gouvernement. II en est ainsi depuis que les forces mobi-
lisees absorbent toutes les energies nationales.

II importe de prevoir on de bien evaluer dans le plan
generał de guerre la consommation du materiel de guerre,
y compris les munitions, et son remplacement. II faut eviter

par-dessus tout les erreurs de sous-estimation commises
au debut de la guerre de 1914-1918, car on sait que le man-

que de munitions paralysa les Allemands apres la Marne,
le manque d’armes les Russes en 1915, le manque d’hom-
mes les Anglais au debut de 1918.

Si une pareille crise devait se reproduire dans l’avenir,
ełle entrainerait des consequences qui peseraient lourde-
ment sur l’issue finale de la lutte.

On comprendra toute Fimportance du probleme si Fon
se represente qu’en 1918 chacune des grandes puissances
engagees dans la guerre consommait en moyenne 200 mil-
lions de cartouches de fusil par mois et devait fabriquer
environ 100.000 obus par jour. Pour repondre a ces besoins
considerables et toujours croissants, il faudrait prevoir
un developpement formidable de Findustrie de guerre.

II se peut cependant qu’une guerre moderne exige une

consommation de munitions moindre, mais on n’en sait
absolument rien. D’ailleurs, les luttes qui se derouleront

pendant la periode initiale se signaleront par leur extreme

yiolence et leur intensite. Aussi importe-t-il que le stockage
et le ravitaillement en materiel soient pris en consideration
lors de 1’etablissement du plan de guerre.

Les grandes lignes du plan de guerre doivent etre arre-

tees ne ęarietur par le Gouvernement pour que le comman-

dant en chef puisse etudier et preciser autant que possible
les principaux elements de son plan d’emploi des forces.

Celui-ci doit se borner uniquement a 1’essentiel et ne pas
aller au dela des previsions a peu pres certaines concernant

les necessites politiques du pays et la situation militaire.
Des indications trop detaillees ne tiendraient pas compte de

l’imprevu et generaient Fadaptation ulterieure aux cir-
constances du moment.
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Si le conflit venait a se prolonger, il serait indispensable
de developper et de completer le plan de guerre. D’autre

part, les directives de la politiąue militaire peuvent etre

modifiees au cours des hostilites en fonction des evene-

ments.

Le Gouvernement fixera les nouveaux buts de la guerre
et assurera en meme temps au commandant en chef les

moyens necessaires pour atteindre les resultats vises;
mais il lui laissera toute liberte quant au choix des procedes
de realisation.

Differant en cela des plans militaires des temps passes,
tent plan de guerre doit tenir compte aujourd’hui des

attaques aeriennes de 1’ennemi qui se declencheront peut-
etre quelques heures, a peine, apres l’ouverture des hosti­
lites ou meme simultanement. Independamment du role
attribue a 1’armee aerienne par la doctrine de guerre du

pays, on peut affirmer que chacun des adversaires cherchera
a executer contrę 1’autre des attaques aeriennes brusquees,
aussi bien pour paralyser sa mobilisation et la concentra-

tion de ses forces que pour entraver le developpement de ses

premieres operations. II importe donc d’etre fixe d’avance
sur les dangers que representent les attaques de ce genre,
sur leur probabilite, leur rayon d’action, leur force et leur

efficacite, et d’elaborer en consequence un plan en vue de

1’organisation de la defense aerienne, tant active que pas-
sive, du territoire. Si on le negligeait, comme aussi dans le
cas ou la superiorite de l’aviation ennemie serait tres

marquee, 1’agresseur pourrait en profiter pour exercer

une activite aerienne particulierement efficace au debut
des hostilites, periode critique entre toutes. II faudrait
en particulier assurer efficacement la protection des grands
centres de mobilisation, qui ont souvent, en meme temps,
une grandę valeur au point de vue industriel et politique,
et des grands transports de concentration en generał
tres sensibles aux attaques aeriennes. Enfin, il convient
d’attacher non moins d’attention a la defense des princi-
pales lignes de communication nationale avec l’exterieur
dont 1’obstruction eventuelle pourrait entraver conside-
rablement l’execution du plan de guerre du pays.
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2. — Le plan de concentration.

Le plan de concentration a pour but la reunion des forces

mobilisees, sous la protection des troupes de couverture.

II indique la repartition de principe des unites entre les

armśes, d’apres leur mission. II sert de directive pour l’eta-

blissement des plans de transport.
Tout ce travail ne serait ni long, ni compliąue et la

preparation des transports ne presenterait pas de tres

grandes difficultes, si le plan pouvait etre arrete ferme en

temps de paix et appliąue automatiquement en temps de

guerre (Plan Schlieffen, 1914).
Or, des previsions aussi precises n’ont jamais ete sures,

et elles le sont de moins en moins, etant donnę le role que

jouent a la guerre les facteurs imprevisibles, les reactions

de 1’ennemi et la rapidite des modifications d’ordre de
bataille a l’epoque moderne. II faut donc toujours prevoir
et preparer des modifications eyentuelles au dispositif
et des variantes correspondant aux transports. Ainsi,
par exemple, le plan XVII prevoyait que la IVe armee

(Lanrezac), concentree normalement en reserye dans la

region de Sainte-Menehould, pourrait etre, en cas de besoin,
transportee sur la Meuse au nord de Verdun, et entrer en

ligne en Luxembourg belge. G’etait la seule variante

prevue, d’ailleurs insuffisante, pour faire face a une exten-

sion de la droite allemande (au sud de la Meuse et de Liege).
De nos jours, le plan doit etre plus souple.

Toutefois, le commandement ne peut preparer en temps
de paix qu’un nombre limite de yariantes, et cela pour des

raisons techniques de cbemin de fer. On etablit par suitę
d’ordinaire un plan generał minimum, valabłe en toutes cir-

constances, et on prepare seulement les principales yarian­
tes se rapportant aux eventualites les plus probables. Si,
le moment venu,les circonstances exigent que les transports
de concentration subissent des modifications non prevues
en temps de paix, il faudra recourir a des transports impro-
yises dits « en cours d’operations », plus longs a effectuer
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que les transports prepares et risquant en outre de provo-
quer des mecomptes.

Le plan de concentration doit donc etre conęu de faęon
que le deploiement strategique adopte se prete a toutes les
manoeuvres que le commandant en chef pourra juger oppor-
tunes en presence de la realite. Ainsi, le Grand Quartier
General allemand, en juillet 1870, arreta dans la region
de Mayence des debarquements d’abord prevus dans la

Sarre; il put ensuite reporter sa II® armee sur la Sarre
sous la protection indirecte de la Ire armee concentree

a Wittlich-Treves; il ne realisa d’ailleurs ni la reunion
de toutes ses forces, ni la bataille decisive projetee sur

la Sarre.

Depuis 1870, les masses de troupes a concentrer sont

bien plus grandes que par le passe. L’art est donc de les
rassembler judicieusement en un tout bien articule, souple
et adaptable aux circonstances.

Le dispositif de concentration est determine par la geo-
graphie physique et politique du pays, ainsi que par les

renseignements sur 1’ennemi a combattre. Dans ce cadre,
il correspond aux intentions de manoeuvre du commandant
en chef.

Le probleme est relativement simple lorsque la frontiere
menacee est unique et etroite (la Belgique en 1914), ou

aussi lorsque le plan est base uniquement sur une seule

hypothese bien nette (le plan Schlieffen). II se complique
lorsqu’il faut defendre des frontieres etendues sur une

immense longueur et faire face a de multiples adversaires

(le plan de Conrad von Hótzendorf en 1914).
Dans ce dernier cas, il est tout indique de limiter au

strict necessaire les forces affectees ferme a chaque front,
afm de constituer une reserve generale aussi importante
que possible, non pas portee a priori sur les differents
theatres de la guerre (comme les reserves de Conrad von

Hótzendorf en 1914), mais gardee en position centrale
et maintenue disponible jusqu’a ce que la situation se

soit un peu eclaircie. Toutes mesures doivent etre prises,
et c’est la une grandę difficulte technique, pour trans­
porter ensuite la reserve en temps voulu sur le front
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estime principal, comme en septembre 1914 les reserves

autrichiennes passerent de Serbie en Galicie.
II convient enfin de noter que le secret et la rapidite

des dóplacements strategiques constitue, encore plus que
par le passe, la condition imperieuse du succes; la guerre
de 1914-1918 l’a bien demontre.

3. — Le plan de couverture.

Les diffśrences entre les delais de concentration chez
les belligerants en 1914 n’etaient pas tres grandes. Elles
etaient de quelques heures ou tout au plus de quelques j ours,
si on excepte la Russie ou la concentration prenait plu-
sieurs semaines en raison de 1’etendue meme de ce pays.

De nos jours, il n’en serait plus du tout de meme. Les
delais seraient extremement variables, etant fonction du

systeme militaire adopte par chaque pays, des concessions
faites aux tendances pacifistes et du recours eventuel a

1’arbitrage de la Societe des Nations.
C’est ainsi qu’en Europę, certains Etats ont adopte le

desarmement partiel et un systeme de milices, tandis que
d’autres renforcent par tous les moyens leur potentiel
militaire.

II est evident que les pays a mobilisation lente risquent
de se trouver dans une situation extremement dangereuse,
si leur situation geographique n’est pas des plus favorables.
Les pays les mieux prepares eux-memes peuvent se trouver

subitement paralyses par une agression des elements moto-

rises et de l’aviation ennemie.
II convient donc de disposer d’un systeme efficace de

couverture strictement adapte aux necessites et possibilites
du pays, par rapport a celles de l’adversaire eventuel.

En principe, le plan de couverture doit etre conęu de

faęon a assurer les deux missions de la couverture, qui sont,
d’une part de couvrir la mobilisation et la concentration
des armees, d’autre part de couvrir le territoire national.

La premiere mission est d’autant plus importante de
nos jours qu’il s’agit de couvrir la mobilisation de toute la
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nation qui peut durer de quelques jours a plusieurs semai-
nes (mobilisation par echelons) et commencer des la tension

politique. En revanche (deuxieme mission), le temps pen­
dant lequel il fant couvrir la concentration des armśes

(c’est-a-dire proteger les debarquements et le deploiement
strategique a proximite de la frontiere) est assez court;
la securite est alors assuree par les armees elles-memes
dans lesquelles rentrent les unites de couverture.

Enfin, la couverture du territoire national est une

mission nouvelle, inconnue en 1914. Elle est indispensable,
parce que les ressources en hommes et en materie! de toute

la nation devront desormais etre utilisees pour la guerre.
Si des mesures avaient ete prises a cet effet, en 1914, la
France aurait peut-etre conserve la disposition du bassin
de Briey et de la region miniere et industrielle du Nord

pendant les hostilites.
Les moyens mis a la disposition de la couverture seront

en genśral les troupes actives voisines de la frontiere (1),
mises en place dans un delai de quelques heures; des gardes
frontieres ou « Grenzschutze », ou formations de reservistes
locaux prises sur pied et installees dans un delai tres court

(vingt-quatre heures); en generał toute l’aviation et toute

la cavalerie; enfin des gendarmes, douaniers, gardes fores-

tiers, etc., charges surtout de la surveillance et de la police.
Ces unites constituent le fond de la couverture.

Selon les renseignements recueillis sur 1’ennemi, ce sys-
teme peut sembler superieur ou inferieur aux besoins.
Dans le premier cas, on se contentera d’un service de sur-

veillance et de fermeture de la frontiere, etaye ou non par
des garnisons actives de la frontiere et par de petites unitśs
de reservistes locaux rappeles dans la mesure des besoins.
Dans le deuxieme cas, il faudra renforcer le dispositif
par des unites actives rappelees de 1’interieur ou par un

rappel de reservistes plus considerable.
Dans ces conditions, la misę en place de la couverture

ne peut etre automatique et rigide comme en 1914. Elle

(1) La proportion des troupes actives varie d’un Ltat a 1’autre, suivant

que ces unites sont plus ou moins groupees en temps de paix prćs de la
fronttere, et suivant qu’elles ont ou non d’autres missions a assurer.
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est affaire de Gouvernement et fait l’objet d’une decision

politiąue, visant a assurer la securite en evitant de troubler
la vie de la nation et les relations internationales.

En periode de tension politiąue, la couverture sera

commandee par les regions militaires sous les ordres du
ministre de la Guerre; en cas de mobilisation generale
la couverture constituera le premier echelon des armees

sous les ordres du commandant en cłief.
L’attitude de la couverture est en principe defensive.

En effet, si eleves que soient ses effectifs, ils seront toujours
trop faibles relativement a 1’etendue des frontieres : ou

bien la densite du front sera trop faible, ou bien les reserves

feront defaut.
La construction de fortifications permanentes (par ail-

leurs si onereuses) permet d’economiser les effectifs de

premiere ligne; avec les economies d’hommes ainsi reali-

sees, il deviendrait possible de constituer des reserves

de couverture plus nombreuses, motorisees et mecanisees,
si possible, pour plus de mobilite.

Le renforcement de la couverture et 1’economie des
effectifs ont ete les preoccupations dominantes du ma-

rechal Petain, lorsąue le vainqueur de Verdun mit au

point apres la grandę guerre le plan d’organisation defen-
sive permanente des frontieres franęaises.

Un service de renseignements et une aviation tres vigi-
lante seront indispensables pour diriger les reserves de
couverture sur les secteurs menaces.

Ainsi constituee et organisee, la couverture doit assurer

une resistance frontale acharnee et des contre-attaąues
vigoureuses; elle est susceptible de contenir 1’ennemi,
tant qu’il ne dispose lui-meme que de forces limitees. A
cet effet, a toute mobilisation partielle de l’adversaire,
le commandement doit demander au Gouvernement de

repondre immediatement par une mesure analogue, sous

peine d’exposer le pays a une catastrophe.
II est necessaire en tout cas de preparer a l’avance le

barrage de toutes les voies d’acces de la frontiere en cas

d’alerte, pour eviter 1’irruption de detachements ennemis

(surtout de cavalerie ou de detachements motorises), en
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territoire national; la misę en oeuvre de ces dispositifs
est une des premieres mesures de couverture en generał.

Le Gouvernement indiąuera, en outre, des le temps de

paix et conformement au plan generał de guerre, quelles
sont les regions a couvrir particulierement, a son avis.
Ces regions pourront otrę par exemple des centres eco-

nomiąues et industriels importantś qu’ił est essentiel de
ne pas laisser toinber, meme momentanement, aux mains
de 1’ennemi.

La securite recłierchee a 1’aide de la couverture pourrait
en certains cas etre obtenue par une offensive preventive
contrę 1’ennemi en voie de concentration (1); mais c’est
une solution difficile a realiser, car elle exige une armee

deja prete a entrer en campagne et une pleine liberte d’ac-
tion au point de vue politique.

On peut aussi arriver aux memes resultats, a moindres

frais, en occupant des positions defensives en avant des
frontieres nationales. II est difficile cependant de preparer
en detail des le temps de paix une action defensive de ce

genre, au point de vue militaire comme au point de vue

politique. II est rare qu’on puisse la prevoir ferme a

l’avance. Le cas pourra se presenter de faęon accidentelle
ou meme s’imposer lorsqu’a la suitę d’une offensive en

territoire etranger non couronnee de succes 1’armee est

amenee a s’organiser defensivement.
La solution normale consiste a occuper des positions

defensives en territoire national, en principe au plus pres
des frontieres. Solution moyenne et surę, mais certaine-
ment moins avantageuse que les Solutions precedentes. Elle
sera misę en ceuvre dans la majorite des cas, surtout dans
les pays faiblement armes, tandis que les nations puis-
santes pourraient choisir la premiere ou la deuxieme.

4. — Plan des transports de concentration.

Les troupes mobilisees dans le pays doivent etre trans-

portees des garnisons de 1’interieur a la base de concentra-

(1) Methode envisagee en septembre 1915 par la Serbie, informee de l’of-
fensire germano-austro-bulgare en preparation.

LA SUKRRB MODERNB 14
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tion. II faudra a cet effet embarquer des millions d’hommes
et des millions de tonnes de materiel de guerre en usant des

moyens de Communications les plus rapides, de faęon que
cette operation preliminaire puisse s’accomplir en un mini­
mum de temps. En 1914, elle fut effectuee en environ douze

jours (France et Allemagne), abstraction faite de la misę
en place des troupes de couverture. Pour la mener a bonne
fin en un si court delai, il faut un puissant reseau de voies
de communication et un plan d’emploi minutieusement
etabli a l’avance.

En 1914, les transports vers les points de concentration
se faisaient presąue exclusivement par chemin de fer;
la voie de terre, par etapes a pied, n’avait ete adoptee
que pour les unites mobilisees a proximite de ces points.
La voie ferree est un excellent moyen de transport au point
de vue militaire. Un seul train peut transporter un batail-
lon d’infanterie ou une batterie. Sur des lignes bien cons-

truites, la vitesse moyenne de ces trains est de 25 kilometres
a l’heure; quant a leur nombre, ił peut varier de 24 a 120

par jour sur chaque ligne suivant les amenagements et

le nombre des voies utilisees. Rien d’etonnant des lors

qu’etant donnę ce rendement eleve, le chemin de fer ait

constitue, depuis 1870, le principal moyen de transport de
concentration.

II a egalement fourni dhnnombrables exemples de son

excellent fonctionnement en cours d’operations; par
exemple, lors de l’offensive allemande de mars 1918, quand
le front anglais fut enfonce dans la region de Saint-Quentin,
les reseryes franęaises furent transportees en dix jours entre

Oise et Somme, par 1.376 trains, sans compter les trains
de materiel (1). Pendant la periode finale de la guerre,
l’activite militaire des chemins de fer devint extremement

importante et le transport des troupes en vue de la ma-

nceuvre s’accrut dans des proportions inconnues jusque-la.
La voie ferree, fut aux mains du Haut-Gommandement,

un organe de manceuvre incomparable, rendant possible

(1) Les chemins de fer assuraient en meme temps les ravitaillements et les
óvacuations, avec une puissance et une regularite qui ne donnerent lieu a

aucun deboire pendant toute la guerre.
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1’etablissement des fronts defensifs ou 1’organisation d’ope-
rations offensives, dans des conditions de rapidite tres

satisfaisantes. Les exigences que la guerre imposa a la
Direction des chemins de fer depasserent de beaucoup,
en cours d’operations, tous les precedents et toutes les

prśvisions faites en temps de paix. On peut aller encore

plus loin dans cette voie, mais difficilement.
En effet, le transport par voie ferree n’est pas sans

inconvenients. II manque de souplesse. Au cours de la
derniere guerre, il en resultait un decalage entreFemission
des ordres de deplacement strategique et leur realisation,
et en generał une limitation de la manoeuvre, une trop
grandę rigidite d’action. Chaque armee dependait etroi-
tement de la ligne de chemin de fer qui la desservait;
elle ne pouvait s’ecarter de plus d’une etape de ses gares
avancees, sous peine de ne plus pouvoir se ravitailler

qu’avec d’extremes difficultes.
De nouvelles complications surgirent avec 1’immense

developpement de l’aviation de bombardement et de 1’ar-
tillerie a longue portee. Les attaques aeriennes sont parti-
culierement dangereuses pour les transports par chemin
de fer. Les voies ferrees qui se dessinent nettement sur le

terrain, les gares d’une certaine importance, les viaducs,
les ponts, les triages, les aiguillages, les installations d’eau
constituent des cibles toutes trouvees pour les bombes
et les projectiles lances par les avions, menie en pleine
nuit. Les reseaux de chemin de fer presentent donc un

grand nombre de points sensibles dont la destruction peut
paralyser temporairement le fonctionnement de certains
courants et retarder les transports a un moment tres inop-
portun, ou meme les rendre irrealisables en temps voulu.

Des la fin de la guerre et surtout en 1918 une solution
auxiliaire a heureusement ete trouvee dans les transports
automobiles. Les vehicules automobiles ont reęu depuis
lors des perfectionnements si importants (1) que leur role
dans l’avenir ne peut que grandir.

(1) Pneumatiques, chenilles, augmentation de tonnage et de vitesse consi-
derable, regularite de fonctionnement, etc...
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L’emploi des vehicules automobiles est beaucoup plus
souple que celui des chemins de fer. II n’a evidemment pas
un rendement aussi eleve : un train normal vaut 4 ce point
de vue une centaine de camions de 3 tonnes, et il parcourt
en vingt-quatre heures environ 600 kilometres, soit trois

ou quatre fois plus qu’un convoi sur route. Le transport
automobile est donc destine surtout a suppleer la voie

ferree deficiente. C’est pourquoi les armees possedant une

organisation moderne disposent maintenant d’un grand
nombre de vehicules automobiles des types les plus yaries :

autos-mitrailleuses, autos de liaison, voitures sanitaires,
camionnettes, camions, tracteurs a quatre roues motrices
ou a chenilles, aptes a se deplacer sur tous terrains, trains

rouleurs, remorques a deux ou quatre roues, etc...

Le nombre total des automobiles necessaires est tres

śleve. En effet, le transport des seuls elements combat-

tants a pied d’une division d’infanterie necessite 500 a

600 camions; avec l’artillerie legere et un tres petit nombre

de vełiicules et de chevaux : 1.200 a 1.500. Ce sont 14

des chiffres importants. Meme les Etats les plus riches ne

peuvent songer a stocker en temps de paix des dizaines

de milliers de voitures de tous les modeles. II convient donc
de prevoir la requisition des autobus, des camions et de

tous les yehicules utilisables appartenant a des particu-
liers. Seules les unites mecanisees disposeraient des le temps
de paix de leurs yehicules speciaux.

D’autre part, les colonnes de camions, meme 4 distances

reduites, encombrent egalement le reseau routier, plus ou

moins dense et utilise egalement par les elements hippo-
mobiles et les troupes 4 pied.

Le transport sur autochenilles susceptibles de rouler,
soit par route, soit en dehors des routes, 4 travers tous

terrains serait une solution parfaite de cette difficułte.

Ce moyen offre encore l’avantage de se preter 4 la conser-

vation du secret et de desservir directement le champ de

bataille. II convient particulierement aux pays dont les

reseaux ferre et routier sont peu deyeloppes. On peut donc

1’estimer le meilleur et croire 4 son avenir, mais il faut

bien constater qu’aujourd’hui il ne peut pas encore servir
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au transport d’effectifs importants ni de materiel abondant.
On y supplee encore de nos jours a 1’aide des transports

łiippomobiles plus surs, mais aussi plus lents. A cause de
cette lenteur, ils seront peut-etre consideres dans l’avenir
comme un moyen de transport anachroniąue. Pour le
moment cependant, meme dans les pays ou les vehicules
automobiles ont atteint un developpement avance, 1’armee
continue a utiliser le cheval dont chaque pays peut requi-
sitionner en mobilisation des dizaines et des centaines de
milliers dans 1’agriculture.

Le transport fluvial, surtout Iorsqu’il s’agit de tres

grandes distances, est le plus economique pour les matieres

pesantes et l’evacuation des blesses; c’est un appoint a ne

pas negliger, et son organisation est simple et facile, mais
il est tres lent. Le transport maritime est employe en

concentration par les Etats ayant une marinę militaire

capable d’en assurer la securite. La communication sous-

marine est trop peu developpee pour qu’elle puisse entrer

actuellement en ligne de compte.
Certains techniciens considerent qu’avec les progres

toujours croissants de l’aviation, la navigation aerienne
constituera dans l’avenir un puissant moyen de transport.
Pour le moment cependant, les dirigeables, tres couteux,
peu nombreux, fragiles et vulnerables ne se pretent pas
du tout a cet usage. Quant aux avions, leur capacite de

transport est actuellement tres faible; dans l’etat actuel
de la technique, un avion des typęs courants ne pourrait
emporter plus d’une quinzaine de fantassins. II y a lieu
de supposer que, dans l’avenir le plus proche, des avions dits

geants seront capables de transporter une cinquantaine
ou une centaine d’hommes; mais ce sont la des chilfres qui
ne joueraient aucun role dans une guerre moderne. En
dehors de cas exceptionnełs et tout a fait episodiques (petits
detachements, evacuations sanitaires, colonies), les trans­
ports aeriens ne peuvent jouer qu’un role occasionnel
dans les guerres ou sont engages d’enormes effectifs.

Chacun des moyens de transport usites, voie ferree,
automobile, voie d’eau et meme navigation aerienne en

certains cas, possede en resume des caracteristiques le
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specialisant dans le transport de certains elements, per-
sonnel on materiel, dans certaines conditions detempsetde
distance. Aucun d’eux ne peut etre neglige. Leur appli-
cation comportera des utilisations, a des degres variables
suivant la geographie du theatre d’operations. Le plan de

transport en prevoit 1’emploi simultane et en coordonne

l’activite, ses previsions entrainent en temps de paix
l’amenagementmethodique des voies de communication et

1’entretien du nombre des vehicules de tout ordre a l’inte-
rieur du pays, en vue de leur reąuisition en temps de guerre.

5. —• Plan d’organisaiion des arrieres.

Les reseaux routiers, dans les pays pauvres en voies de

communication, telle que la Pologne ou les Balkans, avec

tous leurs defauts et tous leurs inconvenients, furent un

vrai cauchemar pour le commandement au cours de la

guerre de 1914-1918. Ils n’etaient surtout pas assez denses

pour suffire aux besoins du front. Les routes se deterio-
raient rapidement et devenaient en peu de temps impra-
ticables. Fort souvent aussi, elles etaient encombrees de

troupes et de convois de ravitaillement en vivres et en

armes, ce qui, parfois, paralysait entierement la circulation.
Ces encombrements se produisaient generalement au mo­
ment ou la situation particulierement grave aurait exige
que le transport des troupes et du materiel de combat fut
effectue a un rytbme accelere.

La situation s’est, depuis 1918, beaucoup amelioree a

cet egard. L’emploi des vehicules automobiles, dits tous

terrains, permettrait aujourd’hui, dans les pays moins bien

pourvus, d’obvier partiellement a ces inconvenients. D’un
autre cóte, grace aux conquetes recentes de la technique,
il est devenu possible de construire plus vite des routes

beaucoup plus resistantes a 1’usure et d’effectuer plus ra­
pidement 1’entretien ou la reparation des voies existantes.

Toutefois, il convient de ne jamais oublier que la guerre
moderne n’est possible qu’avec une tres forte organisation
des services a 1’arriere, un reseau bien developpe de voies
de communication, de nombreux depóts et parcs abon-
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damment pourvus de materiel et de personnel. G’est

pourquoi 1’organisation des arrieres fera 1’objet d’une

preparation tres poussee des le temps de paix.
Cette organisation avait deja preoccupe Napoleon.

L’amenagement des routes d’etapes, 1’installation des ma-

gasins et des depóts, la repartition des troupes destinees a

les proteger, 1’organisation du ravitaillement regulier du

front, ont toujours absorbe une grandę part de son activite

lors de la preparation de chaąue campagne. II fant recon-

naitre qu’a ce point de vue la campagne de 1812 represen-
tait pour l’epoque une realisation magistrale. Si, nean-

moins, les arrieres de la « Grandę Armee » ne fonctionnerent

pas toujours convenablement, c’est que le probleme pose

par la campagne de Russie en 1812 etait insoluble avec les

moyens techniques de l’epoque.
Les moyens sont a cet egard bien plus perfectionnes de

nos jours, mais les besoins d’une armee en campagne ont,
eux aussi, grandi demesurement; tandis qu’al’epoque napo-
leonienne, quelques caissons de munitions pouvaient suffire,
il en faut aujourd’hui des centaines de milliers de tonnes.

Pour ces motifs, pendant la guerre mondiale et au cours

du conflit entre la Russie sovietique et la Pologne (1918-
1920), le ravitaillement des armees laissait a desirer chaque
fois que les voies ferrees et les routes etaient deficientes et

qu’il fallait surtout recourir aux transports hippomobiles.
Les difficultes s’accroitraient encore dans une guerre

moderne qui serait, tout au moins dans ses debuts, une

guerre de mouvement et de manoeuvre; elles s’accroissent

d’ailleurs constamment par suitę de 1’augmentation de

debit de 1’armement moderne. L’enorme consommation

de munitions (1) provoquee par 1’emploi massif sur le champ

(1) La consommation de munitions pour un combat de ąueląue importance
est d’environ :

Canon d’artillerie legere 200 a 300 coups, 2 4 3 tonnes
— d’artillerie lourde courte .... 754 100coups, 3 45 —

— d’artillerie lourde longue .... 754 100coups, 2 43 —

suivant le calibre.
Au total pour une division : environ 100 4 200 tonnes; pour une artillerie

de corps d’armee, environ le meme tonnage. Les munitions d’infanterie
ne representent qu’une faible partie des besoins.
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de bataille d’armes automatiques et d’une puissante artil-

lerie a tir rapide ainsi que la deterioration rapide des

engins et vehicules perfectionnes, exige un service de

ravitaillement a tres grand rendement.

La bonne organisation des arrieres conditionne en par-
ticulier la rapidite et la profondeur de la progression offen-

sive. Si elle est inferieure aux besoins, la puissance du feu

faiblira et l’attaque arrivera prematurement a un point
mort.

Si, pendant la guerre de Mandchourie (1903-1905), les

troupes russes echouerent devant les Japonais numćri-

quement plus faibles, une des causes de leur defaite fut

certainement qu’elles combattaient a 7.000 ou 8.000 kilo-

metres de Moscou, avec la mediocre voie ferree du trans-

siberien comme fil ombilical, alors que les Japonais ope-
raient a une distance bien inferieure de leur metropole et

utilisaient les transports maritimes.

La guerre mondiale a opere dans ce domaine une veri-

table revolution. Toutefois, elle n’a pas apporte d’ensei-

gnement a ce sujet, parce qu’elle s’est deroulee surtout

sur des positions stabilisees dont 1’organisation fut per-
fectionnee constamment pendant des annees. Les armees

dans l’offensive etaient tres largement pourvues de mate-

riel, leurs approvisionnements se trouvaient a leur portee
immediate grace a la securite conferee par le front continu

et a une preparation toujours tres longue.
L’attaque atteignait ainsi, dans sa phase initiale, une

intensite formidable, mais elle s’affaiblissait a mesure

qu’elle se prolongeait et que le front s’eloignait de la base

de depart. Une reorganisation du ravitaillement s’imposait
avant d’effectuer un nouveau bond en avant. Meme en 1918

les offensives ne progresserent jamais que de quelques kilo-

metres par soubresauts, et chacune d’elles esigeait une

ou deux semaines de preparatifs.
Des considerations analogues determinerent Falkenhayn

a renoncer a 1’occupation de Salonique en fm 1915. II

estima que la Serbie et la Macedoine ne possćdaient pas
un reseau de voies de communication suffisant pour qu’il
put entreprendre une operation de cette envergure. De
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menie, les Anglais n’entreprirent au printemps 1917
leur marche sur Bagdad, en partant de Bassora dans

1’Irak, qu’apres une annee de preparatifs preliminaires,
quand ils eurent cree de toutes pieces de formidables
arrieres.

(Test aussi a cause du manque de routes, de voies ferrees
et de tous les moyens de locomotion technique que le

generał Franchet d’Esperey, vainqueur en Macedoine en

septembre 1918, mit pres de deux mois a porter son front
sur le Danube de Belgrade, ce qui, d’ailleurs, dans les condi-
tions donnees, constituait un vrai record (1).

Les ameliorations techniques introduites depuis lors
faciliteront certainement beaucoup le fonctionnement des
arrieres grace a la multiplication des engins mecaniques
et des transports automobiles sur route en tous terrains.
II en resulte que les offensives demanderont un moindre
delai de preparation et ne s’amortiront pas aussi rapi-
dement qu’en 1918. De meme il sera relativement plus
facile d’operer en territoire ennemi et de porter les armees

a une grandę distance.

Mais aucune operation avec des gros effectifs ne pourra
reussir si 1’organisation de 1’arriere presente des lacunes.
On doit, par consequent, des le temps de paix, completer
et ameliorer les Communications, les transmissions, les
futures gares regulatrices, les stations, les magasins, les

stockages, les hópitaux, les terrains d’aviation. Ces tra-

vaux preliminaires seront conduits de faęon a equiper
progressivement toutes les regions frontieres menacees

en fonction des effectifs qu’elles auront a absorber et des

operations de guerre possibles.
Le plan de ces amenagements prealables sera etabli

par les ministeres de la Defense nationale, qui en realise-

(1) Ses avant-gardes, les armees serbes (6 D. I . et 1 D. C.) avaient couvert

450 kilomćtres a vol d’oiseau en quarante-cinq jours, ce qui reprteentait
en rćalite plus de 20 kilomótres par jour. Elles y ćtaient parvenues en vivant
exclusivement sur le pays, ce que n’aurait pu faire le gros des armees alliees
d’Orient (22 D. I .). On peut donc dire que dans ces conditions la poursuita
sur le Danube s’effectua avec le maximum de rapiditć et de puissance compa-
tible avec les circonstances.



218 LA GUERRE MODERNE

ront une partie par leurs propres moyens et orienteront

l’activite des autres ministeres (Travaux publics, P. T. T.,
etc.). Les credits necessaires seront ecbelonnes sur le

nombre d’annees admissible, suivant un ordre d’urgence,
pour etre acheves a 1’epoąue a laąuelle une guerre semble

a redouter. Ce qui ne peut etre effectue des le temps de paix
sera etudie en vue de sa realisation en tension politiąue
ou au debut des hostilites a l’aide d’unites de travailleurs

avec toutes les precautions voulues pour en assurer le

secret.

Tous les mouvements importants des armees, toutes les

modifications serieuses de leur ordre de bataille exigeront
d’ailleurs des travaux du meme ordre en temps de guerre,

pour adapter le seryice des etapes a la nouvelle situation.

Ce trayail sera perpetuellement a recommencer, surtout

dans la guerre de mouvements.

Cette organisation restera toujours une servitude consi-

derable. II est hors de doute qu’elle sera d’autant plus
facile a realiser que le pays sera riche et peuple, dote d’une

Industrie puissante et pouryu de reseaux abondants de

Communications et de transmissions des le temps de

paix.
C’est la une des raisons de 1’incontestable faculte d’adap-

tation des grands Etats a la guerre moderne.

Les pays pauvres, peu industrialises ou mai equipes,
ne pourront au contraire entretenir que des armees moins

nombreuses et d’une capacite offensive moindre; certains

ne pourront pas utiliser, au dela d’une certaine limite, leurs
ressources humaines.

Dans cet ordre d’idees, on avait deja vu, au cours des

xvme et xixe siecles, 1’Empire des Tsars incapable d’entre-

tenir, avant la creation des chemins de fer, une armee

de plus de 200.000 a 300.000 hommes sur un theatre de

guerre eloigne. Aujourd’hui encore, 1’insuffisance des Com­
munications ferroviaires et routieres dans la partie orien-

tale du vieux monde et 1’organisation tres defectueuse des

services de 1’armee sovietique, entraveraient considerable-

ment la mobilite des troupes de l’U. R. S. S.; elles paraly-
seraient meme dans une certaine mesure l’initiative du
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commandement de 1’armee rouge en matiere d’operations
militaires (1).

Gependant le fardeau des etapes et services, si lourd en

1918, semble devoir s’alleger dans l’avenir grace auxpro-
gres techniques recents. Les besoins en munitions pourront
diminuer avec 1’emploi de nouvelles methodes de tir et

surtout par suitę de la tactique des armes mecanisees.
Les besoins en etablissements sanitaires a proximite du
front seront moins urgents, si les progres de la medecine et

de la chirurgie permettent de pratiąuer l’evacuation loin-
taine plutót que le traitement sur place. La construction
des routes et des reseaux de transmission s’effectuera a

1’aide des moyens mecaniques d’un rendement tres supe-
rieur a 1’enorme main-d’oeuvre actuelle.

En generał, la motorisation des trains, parcs et convois
facilitera le transit direct entre le front et des magasins
ou ateliers plus eloignes, donc moins nombreux et plus
stables. Une separation moins tranchee entre les ressources

du territoire et celles des armees permettra d’ailleurs de
s’adresser a des etablissements de 1’interieur, au lieu d’en
creer de speciaux dans la zonę de l’avant ou la zonę des

etapes.
Une telle transformation, progressivement mais resolu-

ment entreprise des maintenant, semble indispensable,
pour que les services et les arrieres puissent suivre le

rythme accelere de la guerre de mouvement, que les armes

mecanisees paraissent devoir imposer.

6. — Plan d’operations.

Grace au plan de guerre du Gouvernement, les grandę s

lignes et le cadre d’apres lequel se deroulerait une guerre

(1) Les plans quinquennaux doivent d’ailleurs remedier a cet etat de choses.

D’importants credits y ont ete reserves pour 1’amelioration des routes, des

pistes et des voies ferrees existantes. De nouvelles voies de communication
sont en construction pour relier les centres industriels recemment crees.

La production des automobiles s’accroit 4 Nijni. Enfin les lignes aeriennes, qui
desservaient un parcours total de 18.461 kilometres, doiyent Otrę poussees
jusqu’a 45.000 kilometres.
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eventuelle sont connus d’avance; mais ce seront les condi-

tions du moment qui decideront de la faęon dont seront

conduites les operations necessaires pour la misę a execu-

tion.
S’il faut donc etudier le plan d’operations aussi minu-

tieusement que possible, c’est pour etre pręt a toutes les

eventualites, et non pour s’enfermer dans un schcme rigide.
Nous n’en voulons pour preuve que 1’ecroulement du plan
Schlieffen, temoignage de 1’erreur qu’ont commise a cet

egard les Allemands.
II est vrai ćgalement que, la conoentration des troupes

une fois operee, l’initiative et la liberte d’action du com-

mandant en chef s’en trouvent limitees. Aussi ses projets
et intentions qu’il elabore tout en les gardant secrets en

temps de paix, doivent etre a la base du plan de concen-

tration.
C’est le commandant en chef qui doit diriger les opera­

tions et, par consequent, en dresser egalement le plan;
c’est la son domaine absolu. Charge par le Gouvernement

de la mission exposee dans le plan generał de la guerre, ił

doit pouvoir agir en toute independance, dans les condi-
tions qu’il a choisies et proceder, de meme, a la reparti-
tion des moyens mis a sa disposition en vue de la realisation

du but poursuivi. Sa liberte d’action, dans le cadre du plan
generał de guerre fixe par le Gouvernement, ne saurait etre

entravee par aucune sorte de contróle ni de restriction.
Si les resultats obtenus ne paraissent pas satisfaisants,
le Gouvernement peut decider de remplacer le commandant
en chef, mais il ne doit sous aucun pretexte empieter sur

ses attributions ni intervenir dans la conduite des opera­
tions. Cette methode est la seule admissible en saine logique.
Elle a ete appliquee, a titre d’exemple historique, par le
Gouvernement allemand envers Moltke II en septembre
1914, et envers Falkenhayn en aout 1916. Elle est egale­
ment valable pour la preparation du plan d’operations en

temps de paix.
En consequence, le commandant en chef designe arrete

en temps de paix son dispositif initial de concentration.
II peut avoir 1’intention ferme d’observer la defensiye
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sur tel front, et de prendre l’offensive sur teł autre a partir
de tel jour des hostilites; mais il se contente de communi-

quer aux ministres de la Defense nationałe les conditions

de realisation de ses previsions gardees secretes; par
exemple : fortilier une certaine etendue de la frontiere,
concentrer un groupement de forces en une region pour une

datę donnee, etc...

Sur ses indications, 1’Etat-Major generał arrete les bases
du plan de concentration et etablit en detail łe plan de

transport, sans en connaitre davantage sur les intentions

d’operations du commandant en chef.
La concentration strategiąue preliminaire de Farmee

nationałe, operee plus ou moins pres de la frontiere du

p.ays, exerce evidemment une grandę influence sur les

premieres operations de guerre, qu’elle oriente a priori
dans un certain sens.

(Test ainsi que la concentration du gros des forces fran-

ęaises a Fest de la Meuse, operee en aout 1914 conforme-
ment au plan XVII, pesait encore sur la manoeuvre fran-

ęaise en octobre 1914, trois mois apres le debut des hos-

tilites.
II ne peut guere en etre autrement avec des armees de

plusieurs millions d’hommes, malgre toute la puissance
des moyens de transports modernes.

La misę en place de telles masses exige de longs travaux

d’etat-major, et le remaniement du plan de concentration
en presence de Fennemi ne peut se faire que par paliers
successifs.

La concentration ne peut donc pas se faire sans une

intention generale d’operations qui dietę la repartition
initiale des forces et leur articulation. Le temps n’est plus
ou un Cunctator pouvait prendre un dispositif a toutes

fins utiles et « voir venir ». En revanche, Fintention d’ope-
rations ne peut se muer en temps de paix en plan ferme

d’operations, ce qui menerait tout droit a un echec ana-

logue a celui du plan Schlieffen, automatique et rigide.
On se gardę donc du scheme, on procede par raisonne-

ments prudents sans negliger aucune hypotbese. Certes,
il se peut que 1’intuition d’un veritable homme de guerre
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discerne plus surement une decision plus precise a priori.
Cependant, il semble bien que, malgre la legende, Napoleon
n’ait pas pousse la presomption en 1805 jusqu’a annoncer

un mois a l’avance : « Je les battrai la! » II procedait lui
aussi par etude des diflerentes hypotheses, par choix d’un

dispositif initial souple et par decisions successives, le
moment venu.

En 1914, le generał Joffre avait reserve sa decision defi-
nitive jusqu’au 20 aout, bien que ses armees fussent pretes
a commencer 1’action des le 18 aout. En reponse a l’en-

quete relative a la defense du bassin de Briey, il declara a

la Commission instituee acet effet : « On ne formule pas
par ecrit un plan d’operations; le commandant en chef
le porte dans sa tete. » Cette reponse resume au mieux la
methode lorsqu’il s’agit des decisions defmitives du com­
mandant en chef.

L’exemple fourni par Fannee 1914 merite d’arreter plus
longuement 1’attention, et cela parce que les batailles
livrees a cette epoque etaient particulierement caracte-

ristiques et instructives a ce point de vue. Des le debut
des hostilites on put notamment constater que la realite
de cette guerre, si differente des hypotheses qui avaient
ete formulees en temps de paix, comme c’est souvent le

cas, bousculait les plans et les projets etablis anterieure-
ment. Et cela se passait a ce moment des deux cótes du
front Occidental ou s’opposaient l’un a 1’autre deux plans
de concentration trop rigides et des intentions de manceuvre

trop arretees a priori.
Le plan Schlieffen se signalait par une conception simple

et seduisante, mais poussee jusqu’aux limites de la logique.
II comportait une decision en tous points complete et

precise; Schlieffen avait conęu sa bataille de Cannes comme

un schema, dont il ne pouvait concevoir ni 1’arret ni
1’echec. II s’etait d’ailleurs assure le maximum de chances
de succes par une formidable accumulation de forces au

point voulu, a 1’aile droite, aux depens de tout le reste du
front.

II est vrai que son successeur Moltke II, n’ayant pas
le menie temperament de dogmatisme intransigeant, avait



LES PLANS DE GUERRE 223

plus ou moins corrige cet exces et diminue la force de
1’aile droite pour s’assurer plus de securite; par ailleurs,
les Allemands ont voulu voir dans cette prudence de
Moltke II la faute qui entraina 1’echec du plan Schlieffen,
suppose par eux genial.

Cependant, il faut convenir que Schlieffen avait etabli
son plan sur le papier, sans tenir compte d’aucune contin-

gence, sans admettre que les circonstances pussent en

influencer l’execution meme dix ans plus tard. Moltke
etait certainement plus proche de la methode normale
d’etablissement d’un plan, en temps de paix.

La faute de Moltke (et de tous les Allemands) fut sur-

tout dans l’execution, qu’il admit automatique, en dehors
de son intervention, en aout 1914.

Le plan de campagne allemand de 1914 devait, selon son

auteur, se derouler automatiquement, chaque armee pour-
suivant l’execution de sa mission, sans que les armees fus-
sent coordonnees entre elles par le commandant en cłief.

Evidemment, cette carence du G. Q. G. allemand etait
due en partie a la precarite des liaisons et transmissions de

l’epoque. Cependant, le commandant en chef allemand,
meme pourvu de transmissions meilleures, aurait ete

desarme en presence des evenements, puisqu’il ne s’etait

menage ni reserves ni possibilites.
Gest ce qui empecha les Allemands d’exploiter a leur

profit la bataille des frontieres et les conduisit a la pre­
mierę defaite sur la Marne. II est vrai que le manque
d’energie de Moltke fit perdre a 1’Allemagne un grand
nombre d’atouts que lui fournissait ce plan. II est vrai

que la diminution de la valeur qualitative de la masse

concentree sur 1’aile droite du front allemand, d’ou resulta
1’attenuation de I’elan de l’attaque partie de cette aile,
exeręa une action considerable sur les resultats definitifs
de la premiere bataille decisive ou s’affronterent Franęais
et Allemands. En effet, la partie adverse tira pleinement
profit de ces erreurs et fit pencher la balance en sa faveur

pendant la premiere phase de la guerre. Quelque geniale
qu’en soit la conception, la marche en avant n’aboutit a

rien si, au moment ou le commandant en chef doit concen-
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trer, pour la developper, toute son energie, cette energie
lui fait defaut. II n’en est pasmoins vraiqu’etant donnee
1’insuffisance des moyens techniąues dont on disposait
alors, Schlieffen lui-meme, s’il eut vecu encore et preside
a l’execution de son plan, se serait egalement heurte a des
difficultes inattendues en tentant d’adapter ce plan d’ope-
rations aux evenements qui se succederent en France dans
le courant de 1914.

Du cóte franęais on opposait d’ailleurs aux Allemands
un plan de concentration egalement defectueux. II est vrai

qu’apres avoir assume les fonctions de chef d’etat-major
generał, le generał Joffre rompit deliberement avec la

passivite qui pesait sur 1’armee franęaise a la suitę de la
defaite de 1870 et se rallia resolument a la tradition napo-
Iśonienne. II etablit donc et, en 1914, chercha a realiser
un plan qui se proposait en premier lieu de devancer
l’adversaire en prenant une offensive de grandę envergure
et en paralysant ainsi son initiative.

II etait evidemment imprudent de rechercher d’emblee
la bataille decisive avec des troupes non aguerries, parmi
lesquelles les unites actives avaient une grandę valeur
morale mais une instruction a confirmer, et les unites
de reserve assez peu de cohesion. Quelque temporisation
n’eut pas ete deplacee dans ces conditions, un debut de

guerre etant toujours plein de surprises et d’aleas.

Cependant, le generał Joffre etait imbu des doctrines
alors en vogue dans toute 1’Europe sur les vertus de l’of-
fensive et la preponderance des forces morales sur les forces
materielles. II avait pris avec beaucoup de fermete et de

sang-froid la decision grave d’attaquer sur tout son front,
toutes forces reunies, effort principal au centre en Luxem-

bourg belge.
Le generał Joffre savait en effet que les Allemands pou-

vaient violer la neutralite belge. II en etait meme a peu
pies certain des 1911, sans savoir si 1’ennemi limiterait
son mouvement debordant a la Meuse de Liege-Namur,
ou s’il etendrait sa droite au nord de la Meuse.

Cette incertitude paraissant alors peu importante, parce
que, d’apres les doctrines de l’epoque, celles de « la surete
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par l’offensive », l’attaque energique sur le centre ennemi
devait paralyser le mouvement debordant de la droite

allemande.
Le gśnśral Joffre avait d’ailleurs pris des prćcautions

contrę ce dćbordement possible dans les plaines belges.
II comptait de ce cóte opposer a 1’ennemi les troupes belges,
les troupes anglaises et ses armees de reserye concentróes
a son aile gauche.

Peut-etre eut-il quelque doute sur 1’eflicacite de ces

mesures de precaution, vers le 18 aout 1914, lorsqu’il vit

les troupes belges assez mai en point, les Anglais et l’armće
Lanrezac en retard et sans liaison suffisante. Mais, peu

apres, ses renseignements lui montrerent des gros de forces
allemandes traversant le Luxembourg belge du Sud-Est
au Nord-Ouest, a une ou deux etapes en avant de ses armees

pretes a attaquer dans le flanc des colonnes en marche;
et il donna le 20 aout 1’ordre de prendre l’offensive a son

centre, de faęon 4 saisir l’ennemi en flagrant delit de ma-

noeuvre, avant que l’aile droite allemande ne devint dan-

gereuse.

Tbeoriquement, il tenait a ce moment compte de l’ar-
mee belge dont 1’action fut provoquee par la violation de

la neutralite de son territoire. Mais cette armee śtait en

pleine reorganisation et trop faible (6 divisions d’infanterie

et 1 division de cavalerie) pour pouvoir suffire 4 la tache

que lui imposaient les evenements.

Donc, si elle a certes protege la concentration franęaise
dans le Nord, 1’armee belge ne put pas jouer un role plus
important dans la phase initiale de la guerre. Elle ne put
pas en particulier arreter le flot montant de 1’armee germa-
nique qui envahit tres rapidement presque toute la Bel-

gique et foręa F armee belge a se mettre a 1’abri des defenses
du camp retranche d’Anvers.

Le corps expeditionnaire anglais concentre en toute

hate a la frontiere franco-belge, a la suitę de la violation

de la neutralite de la Belgique, ne pesait pas non plus a ce

moment d’un grand poids dans la balance (4 divisions d’in-
fanterie et 1 division de cavalerie). II ne pouvait etre pręt
a interyenir dans l’action ayant le 24 aout, donc trop tard
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pour contribuer a contenir l’offensive allemande qui se

deyeloppait avec la rapiditć d’une avalanche.
Joffre lui-meme a fait incontestablement figurę de chef

dans toute 1’acception du mot. Toutefois, entrave forte-
ment par son propre plan d’operations (le plan XVII)
dont l’idee directrice lui avait masque trop longtemps la
realite des faits, il ne discerna et ne comprit qu’assez tard

que le principal danger menaęait la France par le Nord.
Ce n’est que dans son instruction du 15 aout que nous

trouvons la premiere preuve de l’heureux changement
survenu dans ses dispositions de ce fait. Force lui fut

cependant de reconnaitre qu’ayant engage 1’armee fran-

ęaise dans la bataille des frontieres, conformement a la
concentration operee, il n’etait pas facile de procśder a sa

reconcentration sur 1’echelle commandee par les circons-
tances. C’est pourquoi le regroupement de la Ve armee fran-

ęaise ne donna pas de resultats positifs a cause du retard

apporte a la concentration anglaise et du rejet de 1’armee

belge sur Anyers. L’action projetee de ces deux groupes
avorta. De meme les ordres lancós par Joffre le 21 aout

s’avererent inexecutables, malgre 1’ardent heroisme des

troupes franęaises. Apres quelques jours de luttes particu-
lierement sanglantes, 1’armśe franęaise, qui avait perdu la
bataille des frontieres et dont les arrieres etaient menaces,
fut forcee de battre en retraite presque sur tout le front.

Le plan XVII s’etait effondre. Les directives de Joffre et

les ordres qu’il donna a ce moment-la demontrent suffisam-
ment combien il etait difficile d’operer le regroupement des
armees lancees de differents cótes, et de concentrer la
masse de manceuvre necessaire pour remedier a la menace

allemande d’enveloppement par le Nord, menace a laquelle
le plan XVII n’avait pas parć.

Sans doute, toute action militaire exige imperieusement
des previsions de manoeuvre et un plan de concentration.
Mais les evenements de 1914 ont demontre qu’on ne doit

pas pousser la precision trop loin dans les preyisions de

manceuyre et que le plan de concentration doit offrir le

plus de souplesse possible. Le plan d’operations ne doit pas,
lui non plus, entrayer la libertć d’action du commandant
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en chef et faire de lui l’esclave d’une conception preconęue,

thśorique.
Tout plan d’operations devra, a l’avenir, tenir compte,

dana la plus large mesure, de la puissance des armes mo-

dernes qui agissent a une distance considerable et surtout

d’ócharpe, de nieme que de la rapidite des moyens de trans­
port qui facilitent 1’organisation de reseryes a la fois fortes

et mobiles.

Le principe de 1’economie des forces jouera un role

important, surtout dans les pays ayant des frontieres

śtendues et difficiles 4 defendre. La dissemination, sous

pretexte de securite, des unites disponibles, serait une

faute capitale. En effet, la victoire decisive s’obtient en

reunissant des moyens superieurs a ceux de 1’ennemi dans

la zonę choisie pour attaquer par surprise. II faut pour cela

beaucoup de disponibilites. On pourra les trouver en orga-
nisant la defensiye economique sur les autres regions du

front. C’est la methode qui procura aux Allemands, en 1914-

1918, leurs succes de Serbie, Roumanie, Pologne et Russie

(defensiye dans 1’Ouest en 1915 et fin 1916-1917).
Si le total des forces nationales ne suffit pas pour defendre

un front stabilise et attaquer simultanement dans la zonę

decisive, il pourra etre indique de recourir a 1’action retar-

datrice au lieu de la defensiye sur les fronts secondaires,
dans le but d’economiser encore davantage les troupes.

Les disponibilites ainsi creees devront etre dans la main

du commandant en chef exclusivement, et stationnees de

faęon a pouvoir etre portees dans la ou les directions deci-

sives en un minimum de temps.
II faudra se garder de les depenser pour la securite du

front de couverture, autant qu’il se pourra, malgre toutes

les demandes et les demarches que le commandant en chef

recevra certainement 4 cet effet. La masse de manoeuvre

disponible ne doit pas s’effriter en efforts locaux. On peut
d’ailleurs admettre que les ressources de la fortification

et une grandę yigilance de l’aviation permettent de nos

jours d’augmenter les reseryes du commandant en chef

sans diminuer la solidite des fronts; 1’ideal serait de reser-

ver le tiers enyiron des forces, si faire se pouyait.
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Une fois 1’heure de l’offensive arrivee, les reserves devront

etre concentrees sur un front assez etroit pour y prendre
une supóriorite numerique tres nette. La reunion des forces

aura lieu en secret et le debouche par surprise; 1’action sera

menee avec vigueur et rapidite.
Par ces procedes, on peut tenter d’emporter la decision

meme contrę un ennemi superieur en nombre dans l’en-

semble. Les Serbes le realiserent avec succes contrę les

Autrichiens en 1914 (delivrance de Belgrade). Une telle

entreprise n’a donc rien de chimeriąue.
Elle rendrait de grands services, mais seulement dans les

limites ou elle facilitera les manoeuvres des troupes concen­
trees dans la direction des terrains d’operations les plus
importants. La dispersion des forces dictee par le desir de

proteger uniformement tout le theatre de la guerre, consti-

tuerait une erreur susceptible d’entrainer des conseąuences
nefastes. Elle serait grave dans un pays dont les frontióres
sont beaucoup plus etendues et n’ont pas comme en France

d’appui fixe.

Le maintien permanent des troupes sur une portion defen-

sive du front n’est utile que dans la mesure ou il garantit
la libertś d’action et aide a monter une manoeuvre en

tirant pleinement profit de la souplesse et de la capacite
de dśplacement des armees d’aujourd’hui, qui permettent
d’organiser des concentrations massives plus aisement que
cela ne pouvait se faire dans le passe.

II faut que la masse de manoeuvre formee par la reserve

et prevue par le plan d’operations dispose d’une quantite
aussi grandę que possible d’elements de reserve generale
(de moyens techniques de combat). Les reserves du com-

mandant en chef devraient etre composśes des unites 4 la

fois les plus etoffees, les mieux instruites, les mieux enca-

drśes, pourvues des moyens d’action les plus puissants.
Ce seraient notamment des elements doues de la plus
grandę mobilite, des grandes unites de cavalerie mecanisee

ou non, ainsi que des detachements d’infanterie et d’artil-

lerie motorises totalement ou tout au moins partiellement.
Devraient egalement y trouver place le gros de l’aviation
de combat, 1’artillerie lourde et 1’automotrice, les chars de
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combat et les engins cuirasses. II faudra faire preuve de

decision, mais aussi d’une grandę prudence dans 1’emploi
de ces forces irremplaęables. En les lanęant dans une

mauvaise direction, on s’exposerait a une dśfaite irrepa-
rable. Instrument puissant, mais unique et fragile, elles
ne seront mises en ceuvre qu’a bon escient.

La constitution de cette masse de manoeuvre sera en tout

cas prefśrable a la defensive systematique et passive qui,
sur des fronts etendus, conduirait inevitablement a la
defaite. Ainsi s’expliquent notamment les insucces initiaux
de l’offensive polonaise en 1920. Comme il fut impossible
d’autre part d’operer immediatement le regroupement des
forces polonaises en vue de reconstituer une reserve suffi-

sante, la bataille decisive, au lieu de se livrer sur la
Duna ou le Dniepr, fut reportee en arriere sur la Yistule
et le Boug.

L’articulation des reserves prevues du commandant en

chef devra etre assez souple pour s’adapter aussi bien
a 1’action offensive qu’a 1’action dćfensive. On evitera
en effet, au debut d’une guerre, 1’attitude exclusivement
offensive qui exposerait a des insucces dont le contre-coup
sur 1’armee et la population est toujours dangereux.
Sur les theatres d’operations tres etendus, on evitera aussi
de prescrire des mouvements ou des manoeuvres d’une

trop grandę ampleur : il en resulterait des pertes de temps,
des actions decousues et une dangereuse dispersion des
forces. II ne faut pas oublier enfin que 1’emploi massif
de l’aviation ou de la cavalerie en raids d’une grandę pro-
fondeur serait de naturę a devoiler prematurement les
intentions du commandement et a le priver des forces les

plus utiles aussi bien pour la marche d’approche et la
bataille que pour l’exploitation d’une victoire óventuelle.

*
**

II a deja ete dit et demontre, dans le texte etabli prece-
demment, qu’il n’y a pas de plan d’operation ferme en

temps de paix.
On peut objecter que 1’histoire militaire offre des exem-
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pies de la these contraire; en effet, il y eut des cas reussis
de plan a priori :

Napolśon, en 1805, entrant en Baviere, avec 1’idee
de converser a droite sur le Danube et d’envelopper
1’armśe autrichienne.

Napoleon, en 1806, franchissant le Frankenwald,
avec l’idee de se porter sur les Communications de
1’armee prussienne.

Moltke Ier, en 1866, prevoyant une bataille en Boheme.

Cependant les cas ou les evenements dejouerent les pre-
visions et obligerent le stratege a monter une manceuvre

non prśvue d’avance, sont beaucoup plus nombreux :

Napoleon, en 1809, voulant saisir 1’Archiduc Charles
sur 1’Esar et n’y parvenant qu’en aval de Vienne

(Essling-Wagram).
Moltke Ier, en 1870, cherchant une bataille sur la

Sarre et ne 1’obtenant qu’a l’ouest de la Moselle
a Saint-Privat.

Moltke II, en 1914, partant pour envelopper la gauche
franęaise et voyant sa propre droite debordee.

Et pourtant il etait plus facile autrefois que maintenant
de próvoir les mouvements de 1’ennemi qui se deplaęait
a raison de 20 kilometres par jour et qui disposait d’un
tres petit nombre de voies de communication. De nos jours,
la souplesse et les varietes des mouvements sont devenues
telles qu’il est chimerique de tacher de prevoir, si perfec-
tionnóes que soient les transmissions, ce qui se passera le
moment venu. On ne peut surtout plus faire d’hypothhses
łongtemps a l’avance sur le jeu de 1’ennemi. On ne peut
qu’ótudier le terrain et en tirer des conclusions generales;
en revanche, il est necessaire de le faire, pour jeter les
bases du plan de concentration a prśparer en temps de

paix.
On peut dire a cet egard que le plan Schlieffen etait un

plan de concentration, et que Moltke II eut le tort d’en
tirer un plan d’operations dresse jusque dans les moindres

details; comme si le hasard, 1’ennemi, les intemperies,
les fautes des subordonnes, la politique et le reste ne pou-
vaient pas creer des interferences contraires! Le role du
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commandant en chef au cours des operations est precise-
ment d’y pourvoir, et Moltke II n’y songeait nieme pas!

Menie en nśgligeant le passe, il est certain qu’4 l’ave-
nir la motorisation et le jeu aise des transports grace a

1’automobile rendent plus hasardeuses encore les previsions
etablies longtemps a l’avance dans le dćtail.

Le generał designe pour le poste de commandant en

chef aura donc en temps de paix simplement une idee

generale des operations (et non un plan) en fonction de

laąuelle sera monte le plan de concentration le plus sou-

ple possible. II etudiera les principales hypotheses qui
pourraient se presenter en cas de guerre et les manoeuvres

qu’il pourrait monter dans chacune d’elles, sans arreter en

aucune faęon ses intentions a priori.
De telles etudes peuvent se faire sur la carte ou sur le

terrain. II est tentant de les approfondir a 1’aide de Krieg-
spiele ou de manceuvres reelles; mais cette methode experi-
mentale peut donner lieu a des indiscretions extremement

graves. N’oublions pas que les Belges connurent des 1906
l’innovation (mouvement debordant par Liśge et Bruxelles)
du plan dit Schlieffen, qui n’etait cependant adoptć par
1’Allemagne que depuis 1905, et la France eut vent d’un
exercice du G. Q. G. allemand anterieur a 1914, ou le ter-

ritoire belge etait virtuellement viole. Le risque de tels
exercices est donc grand, au point de vue politique et

militaire. Le secret s’impose. La meilleure faęon de l’as-
surer est encore que le commandant en chef designe ne

devoile a personne ses intentions en temps de paix.
II importe au contraire que les moyens d’execution per-

mettant d’adapter le plan de concentration aux diffe-
rentes hypotheses d’operations soient l’objet d’efforts

persevśrants de preparation. Fortifications, voies de Com­
munications, variantes de transport, depóts de matśriel,
dossiers d’etat-major, tout doit etre pręt a l’avance, afin

que dans n’importe quelle situation initiale de guerre, le
commandant en chef puisse prendre et realiser la decision

imposee par les circonstances.
Une des questions les plus delicates de cette preparation

sera la coopśration a realiser avec les allićs. Militairement,
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il serait desirable qu’elle soit reglee d’avance avec une

grandę prścision. Les conventions anciennes le prevoyaient:
par exemple celles que conclurent les Etats membres de la

Triple Alliance obligeaient notamment 1’Autriche-Hongrie
a intervenir en Galicie a une datę et avec des forces don-
nees.

Malheureusement, on trouve deja dans 1’histoire mili-
taire de nombreux exemples de conventions non execu-

tees (1). Aujourd’hui cela pourrait etre encore plus fre-

quent, pour des motifs politiques et en particulier en raison
des delais encourus par 1’interpretation du terme « Etat

agresseur » ou du recours a la Societe des Nations. Un litat
ne peut plus tenir compte de ses alliances au meme degre
pour assurer sa securite; il doit compter surtout sur lui-
meme. Par voie de consequence, le commandant en chef
ne saurait baser ses projets d’operations sur le concours

des forces alliees, qui peut ne pas lui etre fourni dans le
delai prevu ou meme lui faire completement defaut.

(1) Par exemple, la Convention conclue en 1912 entro les IStats balkani-

ąues; on sait ąue cet aocord ne joua pas en faveur de la Serbie assaillie par
1’Autriche en 1914.



CHAPITRE VII

LES OPERATIONS INITIALES,
LEUR CARACTERE ET LEUR CONDUITE

1. Les operations initiales et Vefficacite d’une defense moderne.

2. Les fortificalions permanentes et prooisoires.
3. L'offensive.
It. La conduite des operations en periode de couoerture et de concen-

tralion.

i. — Les operations initiales

et 1’efficacite d’une defense moderne.

Des methodes d’action adoptees en temps de guerre de-

pendront le rendement et 1’efficacite du systeme de defense
etabli. Naturellement portees a n’envisager que les mśtho-
des defensives, les democraties contemporaines voudraient

ęyiter a tout prix l’offensive, meme au cas d’une guerre
d’agression. (Notons, en passant, que ce n’est pas le cas de
FU. R. S. S., dont les doctrines de guerre sont penetrees
d’esprit offensif.) Cette maniere de voir est, comme nous

l’avons vu, entierement erronee; l’attaque en cours de
lutte est techniquement le meilleur moyen de se defen-
dre. Aussi bien, quelle que soit la politique pratiquee,
surtout si elle procede d’une politique defensiye, pour
arriver a ses fins, c’est l’offensive strategique qu’elle doit

enyisager et prśparer des le temps de paix, comme methode
de defense.

II suffit pour s’en conyaincre de se demander si, d’apres
les methodes classiques et au point de vue purement tech-
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nique, la dśfensive est possible, a titre de methode exclu-
sive. Or ii n’est pas douteux que, quel que soit le caractere

de la gueire, offensif ou defensif, c’est en premier lieu le
terrain qui decidera des mouvements de troupes et de la
manoeuvre. II peut sans doute, dans certains cas, constituer

pour l’une des parties un avantage serieux, facilitant la

couverture, la concentration et le groupement des armees

avant la bataille.
L’utilisation et l’exploitation du terrain, qui fut elevee

a la hauteur d’un dogme au xixe siecle, etait un terme a

peu pres vide de sens aux epoques primitives, anciennes
et au Moyen Age. Plus tard, avec 1’introduction de 1’arme
a feu, jusqu’4 la guerre de 1914-1918, elle constitua une

des regles strategiques fondamentales de 1’art de la guerre.
L’amenagement du terrain et des obstacles naturels, sous

formę de fortifications permanentes modernes, repond
actuellement a 1’accroissement de puissance des engins
modernes, tels que les chars, 1’artillerie a longue portee,
le bombardement par avions, etc...

2. — Les fortifications permanentes et provisoires.

Comme l’a demontre la guerre de 1914-1918, les forti­
fications de campagne, telles que les tranchees protegees
par fils de fer barbeles, blockhaus, etc., sont devenues

insuffisantes, et le seraient encore plus dans une guerre
moderne. D’ou la necessite d’amenagements modernes for-
tifies et blindes, comportant des Communications souter-

raines et un armement important.
Malheureusement, les fortifications modernes sontextre-

mement couteuses. La construction sur une grandę echelle
de fortifications modernes donnerait sans doute au pays
qui 1’entreprendrait une securite relative, et epargnerait
les vies humaines, mais elles seraient aussi ruineuses que
la guerre. D’autre part, ces constructions demandent

beaucoup de temps et devraient etre constamment readap-
tees aux progres de la technique et de 1’armement.

En pratique, il faudra donc se contenter de fortifier les
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endroits les plus exposes et d’utiliser dans la mesure du

possible des obstacles naturels, fleuves, montagnes, etc.

Les centres de resistance, disposes en damier, convenable-
ment approvisionnes et armes (notamment en armes anti-

chars), seraient construits de faęon a rester aptes au combat,
meme debordes par 1’ennemi.

Trop etendues, ces fortifications absorberaient des effec-
tifs importants au detriment des forces armees actives de

manoeuyre, a la disposition du Haut-Commandement.
Telles ąuelles, en effet, si perfectionnees qu’elles soient,

des fortifications modernes ne constituent pas un obstacle
insurmontable. Aussi bien, y consacrer la majeure partie
des forces armees, en sacrifiant a la legere les armees de

manceuvre, serait une imprudence qui equivaudrait a

livrer le pays a l’ennemi, aussi longtemps bien entendu

que l’on n’aura pas trouve le moyen de resister a coup sur

a 1’agression de forces armees disposant d’un armement

moderne, ce qui actuellement n’est, a vrai dire, guere
concevable.

Enfin, si 1’on en croit les plaintes constamment adressśes
a Geneve, les fortifications ne seraient pas entierement

depourvues de valeur offensive. (Test d’ailleurs vrai, en

partie. Rationnellement employees, les fortifications, ser-

yies par des detachements de troupes de yaleur moyenne,
permettent, en tenant quelque temps, une certaine econo-

mie de force qui ayantage les armees de manoeuyre. L’ar-
tillerie dont elles seront garnies pourrait bombarder le
territoire de l’adversaire, ce qui constituera cependant
l’exception. La defense utilisera surtout, en effet, le feu
croise a courte distance et les obusiers a trajectoire courbe
et portee assez reduite, en terrain accidente.

En reyanche, il n’est pas douteux que les fortifications

peuyent couyrir avec une certaine efficacite les offensives

projetees et constituer des stocks de materiel de guerre
utilisables a cet effet. Elles peuyent donc faciliter en prin-
cipe des offensiyes de grand style et la surprise, en multi-

pliant des debouches possibles qui fourniraient autant de

yariantes a la manoeuyre.
Dans ces limites, on peut reconnaitre une certaine yaleur
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offensive aux fortifications. II est bon d’ajouter, toute-

fois, que l’offensive pratiquee dans une guerre moderne
ne rappellerait que faiblement celles qui furent entreprises
au cours de la guerre de 1914-1918. Sans compter les incur-
sions aeriennes qui auront pour but de desorganiser les

arrieres, les attaques, dans une guerre moderne, se livre-
ront autant que possible par surprise, en coup de belier,
au moyen d’unites mecanisees et motorisees debouchant en

masse avec la plus grandę rapidite. On ne peut se dispenser
par suitę d’envisager la rupture possible d’un front, si bien
fortifie soit-il. Seules les armees de manceuvre seraient ca-

pables de retablir la situation, en contre-attaquant, c’est-

a-dire, malgre tout, en utilisant les methodes offensives.
On est donc conduit a envisager l’attaque comme moyen

de defense et par consequent l’offensive strategique comme

etant le seul expedient pour reduire 1’agresseur.

3. — L’offensive.

En resume, les fortifications les plus solides ne consti-
tuent pas une garantie absolue de securite. Assumant un

role important dans la couverture, au debut des hostilites,
et de frein au cours de la lutte, elles donnent des avantages
tres precieux au Haut-Commandement, en tant que centres

de resistance sur lesquels il peut compter selon les cir-
constances.

A cet egard, les fortifications les plus modernes sont

les fortifications continues qui ont ete elevees par la France
tout le long de la frontiere franco-allemande. Mais il ne

sera pas toujours possible a d’autres iStats, pour toutes

sortes de raisons, de les realiser chez eux. Ils se contente-

ront le plus souvent d’amenager des centres de resistance

par rayons dans les endroits les plus exposes. Leur mission
essentielle sera de faciliter la mobilisation et la concentra-

tion en consolidant la couverture, et en conservant 4 l’ar-
mee proprement dite son role essentiel, qui est de reduire
1’ennemi a 1’impuissance et non de se borner a une defense

passive, qui, telle quelle, sera toujours inoperante.
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4. — La conduite des operations
en period© de couverture et de concentration.

Des ouvrages classiques, restes fort interessants dans

beaucoup de leurs enseignements (Clausewitz, Jorami,
etc.) ont traite de la strategie et de la conduite des opera­
tions. Ils ont besoin d’etre revises aujourd’hui, en raison
des processi modernes de mobilisation et de concentration.
La manoeuvre de guerre ne peut etre identiąue en couver-

ture, pendant la reunion des forces, ou toutes forces reunies;
le facteur motorisation vient encore compliąuer la ąuestion
dans chacune de ces situations.

En periode de cowerture. — Quelle que soit la formę de
la couverture, sujet deja traite en un chapitre special,
dans tous les cas elle comportera une resistance frontale
etiree le long de la frontiere, et des reseryes mobiles,
plus ou moins etoffees, pretes a intervenir. Les positions
de resistance et leurs garnisons, prevues des le temps de

paix, ne pourront guere etre modifiees sous peine de perdre
momentanement une partie de leur solidite. Le role du
commandant en chef sera donc surtout de manier ces

reseryes.
Ces dernieres seront toujours restreintes par rapport

a 1’etendue du front; ilfaudra d’autant plus les śconomiser

pour etayer une « croute » fragile ou garnir de nouveaux

secteurs de couverture sur les theatres d’operations qui
yiendraient a s’ouvrir. II ne peut donc pas etre envisage
de les utiliser a des operations d’intśret local ou a des
renforcements de secteur. Mieux vaut pour le pays renoncer

temporairement a quelques arpents de terre que de gas-
piller les seules divisions alors disponibles.

Les reseryes de couverture devront de preference pro­
ceder par interyentions massives et rapides dans les cir-
constances graves, puis etre, si possible, retirees du combat,
afin de redevenir disponibles. Elles doiyent, par suitę,
etre trós mobiles (unites motorisees ou montees, aviation)
et appuyees par de nombreuses unitśs de chars de combat
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ou de cavalerie mecanisee. Leur intervention, pour s’ope-
rer a bon escient, necessite un service de renseignements,
une decouverte aerienne, une surete eloignee et des trans-

missions d’un rendement maximum. Si elle est exception-
nelle et temporaire, elle doit etre massive et energiąue.

On peut cependant etre contraint de depenser les reser-

ves de couverture au cours d’operations imposees par les
besoins de la politique, en actions de secours aux allies
mai en point, ou en vue d’un interet national quelconque.
Le devoir du commandement est dans ces circonstances
de s’efforcer de pourvoir a leur remplacement par des unites
a mobilisation acceleree, suivant un mecanisme prepare
en temps de paix et declenche avec 1’autorisation du
Gouvernement. Si ce palliatif etait insuffisant, la mobilisa­
tion generale s’imposerait.

*

En cours de concentration. — La situation change, des

que les unites mobilisees a 1’interieur commencent a

affluer dans la zonę des armees. Les fronts peuvent etre

renforces par un certain nombre d’entre elles; les autres

unites debarquant accroissent progressivement les dispo-
nibilites du commandant en chef.

La tentation nait des lors de realiser une partie des buts
de guerre nationaux, ou de saisir 1’occasion eventuelle de

remporter un succes militaire. Est-il opportun d’agir imme-
diatement? Est-il plus sagę d’attendre d’avoir en mains
toutes forces reunies?

De tres nombreux facteurs decideront du choix entre ces

deux methodes. En tout cas, nieme si un rapport des forces
favorable incite a 1’action prematuree, il faut bien se rap-
peler que les armees modernes ne sont pas aptes a livrer
bataille d’emblee, comme 1’etaient les troupes de Napo­
leon Ier en 1805 et 1806.

Les unites mobilisees d’armee nationale comprennent en

effet un noyau actif non aguerri et une grandę majorite
de reservistes qui pourraient manquer d’instruction et

surement de cohesion; leur materiel, neuf, en est a la
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periode de misę au point ou de rodage; leurs animaux

requisitionnós recemment ne sont pas encore entraines.
De telles unites ne peuvent pas etre jetees au combat
sans une periode minima de misę au point.

Les troupes fussent-elles des meilleures, la prudence
ne s’en imposerait pas moins. En effet, les doctrines tac-

tiques elaborees en temps de paix ont besoin d’une phase
d’experimentation, au cours d’operations partielles, avant

d’etre confirmees. Tous les debuts de guerre suivant de

longues periodes de paix ont ete des tatonnements, et pour
beaucoup des leęons. II est certain que le souvenir des
revelations d’aout 1914 sur la puissance de feu inciteront
les belligerants a ne pas courir ]’aventure avec leurs armees

neuves. La circonspection sera d’autant plus une vertu

que le matóriel moderne et la motorisation reserveront

sans doute des surprises.
Meme si la preparation a la guerre etait reconnue judi-

cieuse et la troupe apte a marcher sans delai a la bataille,
la periode de concentration ne serait pas encore favorable
& des opśrations de quelque envergure. A ce moment des

hostilitśs, en effet, les transports intensifs de 1’interieur
vers le front rendraient difficiles le regroupement des unites

deja debarquees et surtout les mouvements de rocade;
les elements des services et les petites unites de reserve

generale feraient en partie defaut; l’equipement du champ
de bataille ne serait pas termine.

Dans ces conditions, prendre l’initiative strategique
sera une dćcision lourde de consśquences, a laquelle le
Haut-Commandement se resoudra seulement s’il 1’estime
tout a fait necessaire, avant la fin de la concentration. Des

positions defensives se dessineront; une certaine analogie
avec 1914-1918 pourra tres bien se manifester provisoire-
ment en raison de cette stabilisation momentanee.

*

❖*

Apres Vachwement de la concentration. — Une fois les
forces nationales toutes mobilisees et concentrees, l’expec-
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tative strategique ne pourra se prolonger sans de graves

objections :

Les hommes d’Źtat craindront, en effet, d’enliser la

nation dans une guerre interminable comme la prócśdente,
qui faillit provoquer par sa duree la revolution et la ruinę
dans toute 1’Europe;

Les strateges apprehenderont pour leur part la rupture
des fronts stabilises par un ennemi motorise et mecanise;

Enfin, les populations menacees par la guerre aero-

chimique auront le desir d’en finir; leur morał n’aura pas
une resistance indefinie.

II est donc vraisemblable qu’on cherchera a abreger
la periode de defensive initiale pour passer a l’offensive et

hater la decision de la guerre.
L’offensive semble devoir devenir toujours plus redou-

table, aux mains d’un belligerant puissamment outille

en materiel moderne. Elle pourrait progresser plus vite

et plus profondement qu’au cours de la guerre de 1914-

1918, par bonds amples. Sachant le defenseur abritó der-
riere les obstacles importants du terrain, elle sera dans

1’ensemble basee sur 1’śtude geographique du theatre

d’operations et visera successivement les grand es coupures
du terrain.

Appele a passer des fleuves et a franchir des chaines
de hauteurs, ou la resistance du defenseur s’ajoutera aux

difficultes naturelles, 1’assaillant songera a tourner les bar-

rieres frontales par de larges mouvements debordants.

Ainsi les moyens motorises et mecanises peuyent faire

renaitre la manceuvre en terrain plus ou moins librę. La

marche d’une offensive pourrait bien rappeler celle de

la Grandę Armee de 1806, qui prit comme objectifs
successifs la Saale, l’Elbe, la Spree.

***

Ainsi donc, la guerre moderne, avec les moyens dont

disposeraient actuellement les belligerants, postule la

manoeuvre, des fronts discontinus et par consequent l’ap-
plication strategique du principe de 1’articulation des forces.
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Pour parer a une agression entreprise selon ces methodes,
une organisation de la defense nationale, analogue a celle

que nous preconisons dans cet ouvrage, parait- s’imposer
en ce qui concerne notamment la mobilisation, la consoli-
dation des regions exposees et l’approvisionnement de
1’armee en materiel technique.

La manoeuvre sur le modele napoleonien serait sans

doute favorisee par rapport a d’illustres precedents, grace
a l’aviation et a la cavalerie modernes, par un service
de renseignements infiniment plus precis; la motorisation
des unites de choc et un reseau de voies de communication
rationnellement etabli augmenteraient encore la mobilite;
enfin les transmissions 1'aciliteraient le commandement.
Mais la possibilite de changements brusquesplus frequents
dans la situation, et la misę en jeu d’effectifs conside-
rables compliquent satache et rendent necessaire une orga­
nisation irreprochable et parfaitement misę au point.

Enfin, contrairement aux guerres du passe, et si l’on en

croit les principes proclames par certains Etats, une guerre
moderne prendrait un caractere de lutte implacable, visant
a la destruction de l’adversaire. Ce serait donc pour tout

Etat victimc d’une agression une question de vie on de
mort.

Comme nous l’indiquions au debut de cet ouvrage,
independamment des actions politiques, le plus sur moyen
d’en ecarter la possibilite est avant tout, pour les nations

pacifiques, de ne rien ignorer des eventualites que comporte
une guerre moderne, et de constituer une force strictement

adaptee a ses necessites, capable, au besoin, d’imposer la

paix.
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